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Les deux Paris. — Les deux censures. 
, Pitreries. — A Bordeaux. — Travail des 
V écoles.—Le soldat pauvre.—Le froid. 

Le mot d'ordre.— Durons.— Les 
Garibaldi. 

Il v a décidément deux Paris,deux mouve-
ments dans la ville capitale, deux états 
d'esprit opposés ou tout au moins indépen-
dants l'un de l'autre.Naturellement simpliste, 
le peuple et nous entendons par le peuple la 
classe des individus qui travaillent pour 
vivre,le peuple donc,englobe sous une appel-
lation unique tous ceux qui semblent échap-
per à la gravité du moment ; il les appelle 
les Bordelais. 

S'il était l'heure de rire, on rirait. 
C'est que ces agités, ces bruyants sont ren-

trés à la suite du gouvernement qui n'en est 
s- pas cause. 

Ils sont partis à Bordeaux comme en par-
tie de plaisir, y ont apporté le bruit et l'abon-
dance et en sont revenus de même. 

9 Naturellement, on leur attribue la réou-
verture de? lieux de plaisir, des théâtres, 
cabarets où l'on va écouter chanter les inep-
ties que l'on sait et voir évoluer des pitres et 
des filles auxquels on applique le nom d'ar-
tistes plus ou moins lyriques. 

Quand on lit dans les journaux les pro-
grammes écœurants que souligne une bru-
tale réclame, on se demande si l'on rêve ; 
quelquefois, une voix s'élève qui proteste 
avec dégoût ; aussitôt, d'autres voix cou-
vrent cette protestation par une autre : « Il 
faut bien que le petit personnel des théâtres 
et des cafés-concerts vive I » 

Il y a pourtant manière de vivre et il 
déplaît profondément au peuple honnête et 
propre de Paris que l'on vive de cette 
manière-là. Une gaîté cynique et grossière 
blesse tous ses sentiments et ce n'est pas 
parce qu'on aura, au cours d'une représenta-

tion, fait déclamer tant bien que mal les 
ycouplets de la Marseillaise, que les gens sou-
' deux de La dignité de la ville admettront tout 

lô r&stfi. 
Il y a bien, par ci par là, une censure, 

demandez plutôt à M. Clemenceau ; s'il n'y 
en a pas assez d'une, soit ! qu'il y en ait 
deux, et qu'on nous débarrasse de tout ce 
qui est malpropre. On en est venu à se 
demander quelles sont les gens qui fréquen-
tent les établissements où l'on s'amuse trop 
et mal. Ce ne sont pas les patriotes, ceux-là 
pensent à tout autres choses : ce ne sont 
pas les jeunes hommes normaux, ils sont au 
front des batailles, Paris s'est toute donnée. 
Ce ne sont pas les mères ni les soeurs, elles 
sont graves et travaillent. 

C'est l'écume fêtarde des embusqués, des 
étrangers sans-patrie, le ramassis peut-être 
des Allemands qu'an n'a pas encore sortis 
de leurs repaires, de leurs trous, de leurs 

* toiles d'araignées. 
v Oui, nous disons bien, tout cela n'est pas, 

a'a jamais été, Paris. 
Que, s'il faut que le personnel non mobi-

lisé vive et travaille, l'honneur du pays veut 
ju'on lui confie une besogne plus propre, des 
chants plus admissibles ; que, pitres et pier-
reuses — faux artistes.— s'astreignent à 
une tenue convenable. 

Et si leur public spécial veut un régal pro-
pre à des goûts dépravés, hors de saison et 
hors de propos, nous ne devons pas le lui 
fournir. 

* • 
C'est en raison de toutes ces étranges 

manifestations de mauvais goût que le peu-
ple parisien, tant bourgeois, tant aristocrate 
que bûcheur ouvrier, établissant les coïnci-
dences, s'est avisé d'appeler ces fêtards de 
basse catégorie : les Bordelais ! 

Tous ces gens-là ont eu l'air de revenir de 
V Bordeaux derrière le char de l'Etat qui, tout 
' de même, n'en est pas cause. 

Et, qu'en dirait Bordeaux, la ville grave, 
la ville d'aristocratie commerciale, compas-
sée, soumise au cant comme une cité 
anglaise ? 

Les lettres que nous en recevons témoi-
gnent d'une amusante stupéfaction.Les petits 
bourgeois, les ouvriers un peu aisés, 
s'étaient réduits à une vie resserrée, ayant 
trouvé à louer tout ou partie de leur logis — 
en ce moment les petits profits sont les bien-
venus. 

Et puis, du jour au lendemain, les locatai-
res improvisés sont partis ; le bruit s'est 
évanoui avec eux et voilà Bordeaux reve-
nue à son 'calme, au minutieux balayage de 
ses voies larges et propres ; au tran-tran de 
la rue Sainte-Catherine, tout étroite celle-là, 

i mais où tout Bordeaux passe au moins une 
f fois par jour ; on n'a jamais su pourquoi I 

L'autre Paris, le vrai Paris, est resté ce 
qu'il est toujours, la fourmilière intelligente 
et travailleuse, bien dépeuplée maintenant, 
mais appliquée, curieuse, active quand 
même, inventive surtout et que les tauben 
même n'ont pas émue, encore qu'ils l'aient 
trappée dans sa chair vivante. 

Paris a continué à travailler et quel bon 
travail, l'armée en sait quelque chose. 

Voyons plutôt. 
Un officier dont le3 soldats sont « sur le 

îront » là-bas, vers la Meuse, a reçu depuis 
deux mois, un certain nombre de paquets, 
oh 1 pas bien riches, contenant chacun les 
mêmes choses : un épais tricot, un gros 

K caleçon, une paire de chaussettes, une pipe, 
t nn peu de tabac, un assez gros tube de 

vaseline ; le tout destiné à un soldat qui ne 
reçoit rien de chei lui. 

Avec confiance, l'envoyeuse s'est dit : 
Mon paquet ira où il faut. Elle n'a pas 
signé son envoi, ce qui est peut-être un 
tort à beaucoup de points de vue ; mais, 
par hasard, elle a su que le don est par-
venu et çruil en a été fait l'usage prescrit 
par elle. 

Nous avons trouvé cette jolie imprudence 
vraiment admirable et rien n'est plus émou-
vant que cet humble anonymat, cette petite 
besogne silencieusement accomplie, silen-
cieusement envoyée, silencieusement reçue. 

Et il est bien beau aussi le grand effort 
des écoles ; sur ce point, Paris et la pro-

^ vince se donnent la main : les petites Pa-
" risiennes n'ont plus guère de récréations ; 

' elles laissent les jeux aux fillettes au-des-
sous de sept ans. « Pensez ! dit une grande, 
c'est trop gosse... çà ne sait pas... ». 

Elles, elles savent ! Elles entendent lire le 
Journal d'abord : et puis, les aïeules au 
front plissé tes ont instruites. En sorte que 
l'on peut dire, sans amertume ni doulou-

reuse surprise maintenant, ces mots si sou-
vent répétés sur un autre ton : Il n'y a plus 
d'enfants ! 

Les colonels, en recevant les paquets ex-
pédiés par toute une école, ont les larmes 
aux yeux ; ce tendre et fier hommage des 
fillettes est troublant, s'accompagnant des 
menues économies des petits garçons. 

On ne peut pas, d'où nous sommes, 
apprécier à son prix, la joie du pauvre 
gas auquel le chef remet un paquet sans 
adresse personnelle. — C'est pour toi ! — 
Qui l'envoie ? — Le nom de l'envoyeuse 
est inconnu de celui qui bénéficie de ce 
don ; lui-même, probablement, ne pourra 
écrire ni remercier, mais il'a arraché de 
ses pieds meurtris la chaussette en lam-
beaux dont il s'est essuyé ; il a enduit de 
la douce vaseline ses orteils si rarement 
lavés ; il s'est vêtu chaudement, a fumé sa 
pipe et... braves enfants, braves dames 
qui avez ouvré cette laine, préparé ce sim-
ple paquet, sachez qu'une parole chaude et 
sincère a été dite à votre intention ; si, 
personnellement, vous n'en êtes pas avi-
sées, pou importe, c'est vrai et cela suffit. 

* * • 
C'est que, le froid commence ; si, à Mar-

seille on jouit d'une température par ins-
tants printanière, Paris commence à souf-
frir ; il n'y a pas encore de sérieuses ge-
lées, mais le thermomètre abaisse son ni-
veau indicateur jusqu'à l'approche du zéro ! 
Or, le zéro, à Paris, correspond à plus bas 
que cela dans les tranchées du Nord comme 
sur les plaines où évoluent les bataillons. 
Tant qu'on fait le coup de feu, cela va 
encore ; ce sont les temps d'arrêt qui sont 
durs. Envoyons de la chaleur là-bas. 

En ville, le prix du charbon s'élève ; le 
tarif du prix d'achat a dû être établi et se 
publie régulièrement pour qu'il n'y ait point 
d'abus : c'est fort sage. Le coût de la vie 
s'élève un peu aussi tout en restant mo-
déré ; cette élévation n'affecte que certains 
arrivages, en bétail notoirement. 

Les œuvres ne chôment point j il y en a 
qui pourvoient aux besoins d'un individu 
moyennent 10 francs par mois ; et, nom-
breux sont les donateurs qui s'offrent le 
luxe modeste d'envoyer les dix francs par 
lesquels ils auront nourri un homme du-
rant trente ou trente et un jours sans se 
donner grand'peine. 

Cela n'a pas l'air de grand'chose, c'est 
pourtant beau, d'autant plus beau que cela 
dure, que les dix francs font la boule de 
neige et que d'autres œuvres offrent d'au-
tres ressources. 

Il y a un mot d'ordre ; ce mot c'est 
aider ; tous, tant que nous sommes, aidons. 
Celui qui vient au secours d'un soldat, si 
petitement que ce soit, lui fournit le moyen 
d'attendre quelques jours de plus un autre 
secours. Fournir, par l'envoi d'un solide 
vêtement, des nuits de sommeil à un soldat 
que le froid empêchait de reposer, cela équi-
vaut à ramasser un blessé sur le champ de 
bataille et à le sauver de la mort. 

Tous les bureaux d'où l'on expédie les 
colis postaux sont encombrés ; on fait la 
queue aux guichets où l'on explique aux 
expéditeurs qu^l fant cependant un peu de 
temps pour que tout arrive à destination. 
Des transporteurs militaires, autorisés et 
dévoués, partent conduisant des automobi-
les surchargées de ces innombrables colis. 

Il y a des gens qui disent : Il doit y en 
avoir cependant des millions, n'est-ce pas 
assez ? 

Croient-ils que, dans l'épaisse boue des 
tranchées, dans les taillis où s'arrachent 
les vêtements, un tricot se conserve entier, 
intact, souple sur le corps mouillé ? 

Non, il faut remplacer. 
Les événements se précipitent ; nous en 

entrevoyons qui sont de nature à changer 
la face des choses ; donc ayons patience et 
sachons ne pas nous abandonner un seul 
instant. 

Sachons durer. 
-,..*.. * * 

Il nous serait impossible de terminer,sans 
dire un mot des Garibaldi ; ce n'est guère 
de la chronique parisienne, bien que le nom 
des deux braves Italiens tombés au front 
pour la France, appartienne à toutes nos 
villes. 

C'est un nom d'oriflamme, un nom de dra-
peau ! Nous l'inscrirons en lettres d'or sur 
lo plus beau fronton ; nous le graverons 
sur la pierre et dans le bronze, le jour où 
se lèvera sur nous l'aube de la paix. 

Qui sait ! Elle est peut-être moins éloi-
gnée qu'on ne le pense, cette aube lumi-
neuse. 

Il nous est bien permis d'en rêver. 
UNE MARSEILLAISE 

Le renvoi des auxiliaires 
fies classes antérieures à 1805 

Paris, W Janvier. 
Nous apprenons qu'on envisage le 

renvoi très prochain, dans leurs foyers, 
d'un certain nombre d'auxiliaires actuel-
lement incorporés, et appartenant à des 
classes antérieures à 1905, pour les 
remplacer par des jeunes gens qui n'ont 
pas encore été appelés. 

L'Ioie va Dons envoyer 
nouveaux ciipils 

L'enthousiasme à Calcutta 
Rome, 10 Janvier. 

On mande de Naples à La Tribuna : 
Le steamer Alberto-Trêves, venant de Cal-

cutta, est arrivé dans le port. Les officiers 
disent que le plus grand enthousiasme règne 
à Calcutta et que tout le monde y souhaite 
la victoire finale de La métropole. 

De nouveaux contingents de troupes se dis-
posent à partir en Europe ayant a leurs'tê-
tes des princes indiens qui, non seulement 
ont offert de grandes sommes d'argent, mais 
qui désirent combattre personnellement à la 
tète de leurs troupes. 

Dans le port se trouvaient vingt gros 
transports prêts à appareiller pour Aden et 
Suez. 

Dans le canal, disent les officiers, la plus 
grande vigilance est toujours exercée, aussi 
bien à Suez qu'à Ismaïlia. 

A Port-Saïd on a installé des stations 
d'avions qui volent continuellement, faisant 
-sur les rives d'audacieuses reconnaissances. 

En Egypte, personne ne croit aux succès do 
la tentative turco-allemande, qui a pour but 
d'envahir cette région, grâce aux prépara-
tifs faits par les Anglais 

EN CAMPAGNE 

08 taeie a y 
30 Décembre. 

Dans le secteur et au moment où sont écri-
tes ces impressions de campagne, l'action se 
poursuit, ardente et tenace. Magnifiques 
d'élan, nos troupes accomplissent « coûte que 
coûte » la tâche tracée. Et jamais la Nation 
n'aura pour elles assez d'admirative recon-
naissance — dans l'impossibilité où elle est 
d'apprécier tout ce qu'il faut de discipline et 
de ' méthode, de volonté et d'héroïsme pour 
avancer de quelques mètres seulement. 

Avec raison il a été énormément insisté ces 
temps derniers, sur ce sujet, par les écri-
vains militaires, et l'opinion publique com-
mence à entrevoir ce que sont une tranchée 
allemande et sa prise. Mais il importe qu'elle 
sache pleinement... 
«Fr, f^jt ]3 moindre position ennemie n'en-

ummu 

TE 

TU, Tranchée do réserve allemande. — TA, Tran-
chée-abri allemande. — T, Tranchée allemande dé 
première liffne. — B, Boyaux allemands. — PA, 
Petit poste allemand. — CA,.Créneaux..allemands. — 
FA, Réseaux do fils do fer allemands et abattis. — 
PF, Peut poste français. — TF, Tranchées .françai-
ses. — RF, Réseaux de tlls de fer et abattis français. 

(Croquis relevé par un officier français au cours 
d'ïine reconnaissance hardie.} 

traîne pas une seule, mais « trois » tranchées, 
reliées entre elles et projetant un petit poste 
qui s'avance à une vingtaine de mètres de 
nos lignes. 

A cette vigie 6ont placés derrière des bou-
cliers, absolument protégés, neuf tireurs 

éprouvés qui mettent les hommes de notre 
petit poste et de la partie immédiate de no-
tre tranchée dans l'impossibilité de sortir la 
tête sans être frappés en plein front. 

En admettant qu'on s'en empare et qu'on 
pénètre par le boyau jusqu'à la tranchée de 
première ligne, celle-ci reçoit d'une tranchée-
abri, par deux tranches de tenaille ou par 
la prolongation du boyau, des renforts qui 
obligent à reculer ou à être fait prisonniers. 

En outre, une tranchée de réserve déverse 
dans la tranchée-abri par des couloirs per-
pendiculaires ou à angle aigu toutes les for-
ces nécessaires. 

En sorte que pour occuper utilement un pe-
tit poste allemand il est indispensable de se 
rendre maître de la tranchée de réserve — et 
celle-ci, admirablement édifiée, maçonnée 
parfois, couverte de façon à ne rien redou-
ter des éclats d'obus, contenant même, à 
l'occasion, des mitrailleuses, constitue une 
véritable forteresse. 

Quand on connaît ce dispositif ; quand on 
voit les réseaux de fils de fer barbelés, les 
enchevêtrements d'abattis qui protègent ce 
labyrinthe souterrain ; quand on 6ait que 
les petit postes français et allemands sont 
distants de moins de 20 mètres et que les 
tranchées elles-mêmes ne sont espacées que 
de 60 d S0 mètres — alors, mais alors seule-
ment, apparaît, éclate tout ce que cèle le 
terme officiel de « légère progression »... 

Il doit être accueilli avec la même allé-
gresse qui saluait, au cours des méthodes 
différentes des guerres passées, relui de 
« victoire » — car il célèbre les mêJUcs ver-
tus et' comporte une semblable signification 
dans les identiques résultats. 

PAUL CODXON. 

tîÉiie des volontaires italiens 
Un journaliste tué sur le front 

Rome, 10 Janvier. 
Parmi les volontaires garibaldiens tués au 

champ d'honneur, figure le journaliste Au-
guste Alziator, jeune homme de 30 ans, qui 
avait tenu, dès le début de la guerre, à offrir 
son concours à la France. 

LA NEIGE DANS LE TRENTIN 
Une dépêche de Trente, à la Tribuna, si-

gnale qu'une très violente tempête de neige 
a sévi, ces jours derniers, dans le Trentin. 

Sur certains points, la neige a atteint une 
hauteur que l'on n'avait pas vue depuis de 
nombreuses années. 

A Trente, dit le correspondant de la Tri-
buna, on se croyait transporté dans les ré-
gions polaires. 

Une partie de la ville fut, pendant vingt-
quatre heures, privée de lumière et de force 
motrice, la neige ayant apporté de graves 
perturbations dans le réseau électrique subur-
bain. 

Lè service du chemin de fer d'Anamira est 
suspendu depuis plusieurs jours. 

L'entrée de la vallée a été obstruée par un 
amoncellement de neige, atteignant cent cin-
quante mètres. 

En outre, une avalanche se précipitant du 
mont Scanouppia, a surpris quarante ouvriers 
qui se rendaient dans la vallée de Sorda. 
Trois d'entre eux sont demeurés sous la 
neige, quatre autres ont été transportés dans 
un état grave à l'hôpital de Trente. 

D'autres avalanches sont tombées dans 
plusieurs autres vallées. 

On signale la mort d'un soldat, causée par 
le froid rigoureux. 

Les agents de police sur le front. - Sous la pluie de fer et 
de feu. - La protection d'un convoi de ravitaillement. 

Aix, 10 Janvier. 
Dans la guerre actuelle qui retrempe les 

énergies et fait naître des héros partout, cha-
cun, qu'il soit officier, sous-officier ou sol-
dat, fait son devoir de Français, n'éprouvant 
que la satisfaction de l'avoir accompli. Four 
sa part, la ville d'Aix peut être fière de ses 
enfants. Beaucoup de ses fils qu'elle a géné-
reusement donnés à la mère Patrie sont tom-
bés là-bas dans les grandes houblonnières, 
frappés en pleine poitrine ; d'autres luttent 
encore et demain d'autres iront bravement 
et sans peur rejoindre leurs aînés et les ven-
ger. A ceux qui sont tombés glorieusement 
frappés nous envoyons un souvenir ému ; à 
ceux qui restent nous adressons l'hommage 
de notre reconnaissance car par leur endu-
rance et l'abnégation dont ils font preuve en 
face du danger, forgerons d'une œuvre gi-
gantesque, ils nous préparent une France 
nouvelle. Tous les Aixois ont fait héroïque-
ment leur devoir. Nous ne pouvons pas, dans 
le cadre de cet article, citer leurs actes de 
bravoure, car ils sont trop. Nous vouions, 
cependant, parler aujourd'hui de ceux qui, 
blessés, retournent du front et parmi lesquels 
se trouvent des agents de notre police mu-
nicipale. 

Nous avons eu la bonne fortune de joindre 
l'un de ces derniers, l'agent Lacrotte et nous 
lui avons demandé quelques renseignements 
concernant les combats auxquels il avait 
assisté. 

L'agent Laorotte qui porte l'uniforme d'un 
de nos régiments du XV» corps, s'est tout 
d'abord étonné de notre question. Plein de 
modestie, il nous a avoué, presque avec la 
timidité d'une jeune fille, qu'il n'avait fait 
strictement que son devoir. Nous comprenions 
qu'il ne voulait point nous narrer ses aven-
tures, mais comme il n'est pas une langue 
qui à la longue se délie, nous avons, sur le 
ton d'une causerie amicale et non d'une in-
terview, fait parler l'agent Lacrotte, et 
tandis . qu'il nous contait ce qu'il appelait 
modestement avoir fait son devoir, nous 
avons noté ses paroles et voici ce qu'il nous 
a narré : 

— « Incorporé au 361" de ligne, j'ai quitté, 
11 y a plus d'un mois, la ville où notre régi-
ment tenait garnison. Je ne vous raconterai 
pas les diverses péripéties du voyage qui fut 
empreint de la plus franche gaîté, cette vieille 
gaîté française qui fait /oublier les tristesses 
d'un moment et qui conduit fatalement au 
succès. Après deux jours de Voyage, le train 
s'arrête dans une petite gare de l'Est un peu 
au-dessus de VeTdun. Dans le lointain et der-
rière nous, venant de la direction de Verdun, 
on apercevait, trouant l'opacité du brouil-
lard, les éclairs rapides des projecteurs qui 
promenaient dans la nuit leur fulgurante 
lueur blanche pour fouiller la plaine im-
mense ' et silencieuse. Par étape, nous ga-
gnons X... et nous cantonnons dans une 
ferme située derrière le cimetière. 

t Le lendemain, comme j'étais tambour, le 
chef de bataillon nous donne 4'ordre d'aban-
donner nos caisses — car l'on ne bat plus 
la charge maintenant — et nous recevons en 
échange un Lebel et des balles. Nous arri-
vons la nuit, après avoir traversé des champs 
labourés, des prairies et des bois, à quelques 
kilomètres d,e E..., où la présence- de l'en-
nemi a été signalée par nos avions. 

« An loin, un sourd grondement se fait en-
tendre d'une façon continue ; c'est l'artillerie 
lourde allemande qui tonne et qui défend, en 

Les avantages conquis en Champagne 
et en Argonne sont maintenus 

Paris, 10 Janvier. 
Le gouvernement belge va exposer au 

Musée municipal du Havre les vestiges artis-
tiques qui ont pu être sauvés des Allemands 
dans la région de l'Yser. 

tirant * à la carte », c'est-à-dire au jugé, les 
abords des retranchements do son infanterie. 
Peu à peu, graduellement, leur tir s'allonge, 
se déplace et le bruit infernal des grosses 
pièces augmente. Leurs lourds canons cra-
chent la mort et la mitraille sans interrup-
tion. 

« C'est un bruit qui émeut quelque peu au 
début mais auquel 'on s'habitue facilement. 

« Voici maintenant qu'un autre gronde-
ment, plus bref, moins prolongé, pareil au 
hurlement du vent dans les fils télégraphi-
ques, se fait entendre au-dessus de nos têtes. 

a Ce sont nos 75 qui entrent en action et 
vont tout à l'heure protéger notre avance. 
On éprouve une indicible sensation comme 
si, brusquement et sans cesse, la terre se 
soulevait vers le ciel pour s'affaisser ensuite. 
0, ce bruit, ce sifflement aigu de l'obus, je 
ne l'oublierai jamais. Nous restons plusieurs 
instants qui nous paraissent des heures, der-
rière un talus, puis nous recevons l'ordre 
de nous porter en avant, ce que nous faisons 
au milieu de l'éclatement des obus et du 
sifflement des balles de mitrailleuses. 

t On va comme des fous, pareils à des 
démons ; des camarades roulent en boule sur 
le sol, on n'y prête guère attention. On serre 
les dents et davantage encore la crosse du 
fusil. Nous arrivons derrière une haie. Com-
bien a duré le parcours que nous venons 
d'accomplir ? On ne le sait. 

« Au-dessus de nous, à côté, devant, der-
rière, c'est toujours le diaboliaue concert de 
-fer et de feu ; des cris de douleur, des hur-
lements, des jurons se font entendre et dans 
le ciel s'est toujours la même procession de 
ces étoiles d'acier qui, en éclatant, sèment 
la mort autour d'elles. 

« Un nouveau bond, et nous voilà tout près 
d'un chemin creux, boueux, détrempé par les 
pluies, défoncé par les obus. C'est par là que 
doit passer un convoi de ravitaillement des-
tiné à nos troupes de première ligne. Les 
Allemands le savent sans doute, car "ils n'ont 
cessé de bombarder toute la journée et toute 
la nuit cette région, et de l'autre côté du 
chemin, face à nous, on a signalé un déta-
chement ennemi. Il faut à tout prix protéger 
le convoi, et c'est pourquoi notre artillerie, 
par son feu nourri, réduit peu à pou les piè-
ces ennemies au silence ; nous traversons le 
chemin, personne ne dit mot, le plus grand 
silence a été recommandé. 

« Le bruit infernal de tout à l'heure s'est 
arrêté. A plus de trente mètres devant soi, 
on sait que l'ennemi se trouve fortement 
retranché ; on avance en rampant sur le 
ventre, mais les gaillards, tapis dans leur 
tannière, veillent et ont éventé notre marche 
en avant ; soudain, le crépitement sec des 
carabines Mauser déchire l'air, les balles 
sifflent. En avant ! crie quelqu'un des nôtres. 
Comme mus par un ressort, nous nous dres-
sons, le même cri de : « En avant I » est 
répété par des milliers de poitrines. On court 
baïonnette au canon vers la tranchée aile-, 
mande. 

« Derrière nous, notre artillerie ne cesse? 
d'arroser d'obus les retranchements ennemis 

• A ce moment, un lourd projectile ennemi 
éclate non loin de moi, l'air me manque et 
je tombe sans connaissance, face en avant 
dans la terre fangeuse. Lorsque je revins à 
moi, j'étais dans une ambulance où l'on 
m'apprit que, grâce à notre intervention, le 
convoi de ravitaillement avait pu poursuivre 
heureusement sa route. > 

C. MENVIEIXE 

Paris, 10 Janvier. 
Le gouvernement Tait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

De ta mer jusqu'à l'Oise duels 
d'artillerie. 

Sur l'Aisne, dans la région 
de Soissons, l'ennemi n'a pu, 
malgré de nombreuses atta-
ques, reorendre les tranchées 
qu'il avait perdues hier â la 
fin de la journée. Il a de nou-
veau bombardé Soissons. 

En Chamoagne, de Reims à 
t'Argonne, notre artillerie a 
très efficacement tiré sur les 
tranchées allemandes, disper-
sant en plusieurs points des 
groupes de travailleurs. Les po-
sitions que nous avons conqui-
ses à Perthes et autour du 
vidage ont été organisées. Une 
contre-attaque ennemie, à 
l'ouest de Perthes, a été re-
poussée. Aux abords de la ferme 
de B causé jour, nous avons réa-
lisé un double progrès, en 
gagnant du terrain à l'ouest 
et en nous emparant d'un for-
tin vers œ nord. 

En Argonne, l'ennemi a bom-
bardé ta région du Four-tie-
Parls. Nous avons riposté et 
détruit un blockhaus allemand. 
L'effort de l'ennemi s'est porté 
sur la cote 263. A l'ouest de 
Boureuilies, toutes nos posi-
tions ont été maintenues. 

Entre Argonne et Meuse, rien 
à signaler. 

Sur les h'auts-de-Meuse, dans 
la forêt ti'Aoremont, une atta-
que ennemie a été arrêtée par 
le feu de notre artillerie. 

Dans les Vosges, au nord-
ouest de WattiDllier (région de 
Ifiann), nous avons également 
repoussé une attaque. 

L'AIleiïïâie prMilitait la Goarre 

Il constatait, en outre, que le passage des 
armées allemandes, à travers le grand-duché 
de Luxembourg, était prévu par l'état-major 
de Guillaume, que des travaux considérables 
se poursuivaient et qu'une activité si belli-
queuse régnait de l'autre côté du Rhin, qug 
l'éventualité d'une guerre, au mof3 d'août, 
paraissait dès lors certaine . 

Le docteur Magnan - apprenait également 
que la violation de la neutralité de la Belgi-
que, comme celle du Luxembourg et de l'ins-
tallation d'un centre de concentration dana 
la Prusse rhénane, étaient projetées. 

Le docteur Magnan ne crut pas devoir 
garder pour lui ces faits, et, dès son arri-
vée à Paris, il en informa le ministre de la 
Guerre dans deux rapports que le Petit Pa-
risien publie. 

Moire infanterie de marine 
liée par les Anglais 

Londres, 10 Janvier. 
Dans un article de fond au sujet des victol* 

res françaises au cours de la semaine der» 
nière, l'Observer écrit : 

« L'infanterie de marine française a lutté 
avec une abnégation courageuse qui la rend 
digne d'être considérée comme une des meil-
leures troupes de l'armée, et qui lui donne la 
droit d'être placée parmi les meilleures trou-
pes que la France ait jamais produites pen« 
dant toute son histoire glorieuse ». 

L'Observer ajoute : « Le rapport sur les 
atrocités allemandes aura pour résultat d< 
redoubler les efforts des soldats français poul 
se venger et pour vaincre ». 

De nouveaux témoignages 
la prouvent 

Paris, 10 Janvier. 
Les témoignages de préméditation rte l'Al-

lemagne abondent. 
Chaque jour apporte un nouvel argument 

à l'écrasant réquisitoire que la conscience 
universelle dresse contre l'attentat austro-al-
lemand. 

Une preuve de précision et de force singu-
lières nous est fournie aujourd'hui par deux 
rapports qu'un hygiéniste distingué, le Dr 
Magnan, directeur de l'école des hautes 
études, adressait, dès le mois de juillet, au 
ministre de la Guerre, et que nous avons pu 
nous procurer. 

Le docteur Magnan avait été chargé, au-
delà du Rhin, d'une mission exclusivement 
scientifique et humanitaire. Il allait y étu-
dier les mesures prises par nos voisins dans 
la lutte contre la fièvre thyphoïde. 

Envoyé là-bas en représentant de paix, il 
ne tarda pas, à sa grande su-prise, à consta-
ter qu'on y respirait un air de guerre et que, 
dans la région la plus proche de notre fron-
tière, dans l'étendue du vaste triangle dont 
les sommets respectifs seraient Mayence, 
Râle et Stuttgard, on se préoccupait par l'ap-
plication de . mesures draconiennes de réa-
liser des conditions spéciales d'immunité 
contre la fièvre thyphoïde, en vue d'une con-
centration .prochaine des trouves allemandes 
et de l'aménagement d'un camp d'évacuation 
pour les blessés, 

(Communiqué of{iciel) 

Pétrograde, 10 Janvier.' 
L'état-major du généralissime fait ïl 

communiqué officiel suivant : 
Aucun changement, le 8 janvier, sui 

tout l'ensemble de nos fronts, sauf dans 
la région de la métairie Moghely, où un 
combat engagé continue avec acharne* 
ment. 

Les Russes ont fait au total 
472.510 prisonniers 

Bucarest, 10 Janvier. 
Le journal La Roumanie, ayant demandé 

à M. Boris Souvarine, directeur de la Novoiê 
Vremia, des informations précises sur 14 
nombre des prisonniers faits par les armées 
russes, a reçu la réponse suivante : 

« le m'empresse de vous communiquer les 
renseignements que j'ai reçus directement 
du ministre de la Guerre, général Soukhom-
linoff. 

A la date du 10/23 décembre, étaient inten 
nés en Russie, prisonniers allemands 870 of-
ficiers ; 57.765 soldats ; prisonniers autrl-
chiens, 2.970 officiers ; 141.012 soldats. Mala-
des ou blessés allemands 120 officiers, 25 253 
soldats, malades ou blessés autrichiens, llfl 
officciers ; 30.310 soldats 

D'autres part, il y avait, sur la ligne df 
chemins de fer et les stations d'étapes 120 oi 
ficiers et 48.720 soldats allemands et 90 offi 
ciers et G0.225 soldats autrchiens également 
prisonniers. 1 

Au total, depuis le début de la guerre, 
nous avons capturé 1.140 officiers et 137.731 
soldats allemands, et 3.1S6 officiers et 333 441 
soldats autrichiens. — Signé Boris Souva-
rine. » 

La victoire russe d'ArdagaD 
La déroute fies Turcs 

Pétrograde, 10 Janvier.-
On mande de Tiflis, à la Gazette de la 

Bourse : 
« Les Turcs avaient quitté Erzeroum avea 

leurs meilleurs trains et transports de l'artil-
lerie lourde, des howitzers et des mortiers 
qui, tous, s'enfoncèrent dans la boue Les 
canons légers purent être transportés à dos 
de chameau, mais l'artillerie russe émiettait 
littéralement -les Turcs. » 

Les Turcs osî eu 50.000 tués 
Londres, 10 Janvier. 

Le correspondant de l'Observer à Pétro-
grade annonce que les Russes se sont em-
parés de toute l'artillerie du IX» corps tura 
dans le Xàucase; ainsi que d'une grande 
quantité de matériel abandonné dans les 
bois et les ravins. Ils se sont également em< 
parés d'une partie du matériel du X» corps* 
y compris les canons. 

Le chiffre des soldats turcs tués s'éleva 
à aO.000. 

Le désastre du ïl° corps ottoman 
Pétrograde, 10 Janvier. 

îskham pacha, commandant le IX» corps.-
d armée ottoman et quatre généraux de divi-
sion ont été amenés à Tiflis. 

IsUham pacha interviewé a déclaré oue ses 
armées ne furent défaites qu'à la suite des 
terribles conditions climatériques 

11 a fait ressortir que le détachement oui 
accompagnait son état-major a tant perdu 
d hommes qu'il est arrivé à Sarykamich avea 
6.C00 soldats seulement . 
.Les Russes avaient entouré et occupé un 
défilé avec de l'artillerie. Les Turcs, qui dis-
posaient de douze mitrailleuses et de 12 ca-
nons de montagne, firent six attaques ûa 
nuit, essayant vainement de percer les lignes 
russes. Presque tous ieurs artilleurs furent 
tués et leurs canons mis hors d'usage, 



Quand Islcham pacha se rendit, trois cents 
Soldats seulement restaient autour de lui. 

Les éohess allemands m Pologne 
Londres, 10 Janvier. 

L'envoyé spécial du Daily Chronicle, à Zy-
rardow, en Pologne, télégraphie que pendant 
la nuit du 1er au 2 janvier, au cours de leurs 
nombreuses attaques sur les positions russes, 
les Allemands lurent repoussés avec de.s per-
tes énormes, sans gagner un mètre de terrain. 

On estime les pertes à trente mille morts, 
laissés sur le terrain, et 80.000 blessés et tués 
tombés dans leurs lignes. 

■ L'envoyé spécial déclare que si durant les 
prochains quinze jours, les Allemands ne 
parviennent pas à rompre les ligues russes. 
Us devront abandonner tout espoir de succès 
en Pologne. En effet, à la fin du mois, la 
classe russe de 1914, comptant 1.200.000 re-
crues, parfaitement entraînées, arrivera au 
front. 

Il exprime, toutefois, la. crainte que, durant, 
leur retraite, les troupes allemandes détrui-
sent tout. On a trouvé, sur les soldats récem-
ment capturés, la dernière proclamation du 
kaiser, contenant cette phrase : « Si vous 
êtes obligés de vous retirer de Pologne, ne 
laissez debout ni .maison, ni ville, laissez seu-
lement le sol nu sous vos pieds. » 

Le kaiser oublie que la route de Berlin ne 
t'arrête pas à la frontière de la. Pologne. 

Le correspondant du même journal à Pé-
trograde, télégraphie qu'au cours de leurs 
dernières attaques de nuit, les fantassins alle-
mands Jetèrent du vitriol au visage des sol-
dats russes. Un grand nombre de shrapnells 
sont remplis de morceaux de verre. 

ïl y a dans Prsemysl assiégé 
5.000 soldats malades 

Rome, 10 Janvier. 
Un aéroplane autrichien, parti de Prze» 

mysl, a été capturé par les Russes ; le pilote 
était chargé de porter l'alarmante nouvelle 
qu'il y avait dans la ville 5.000 soldats ma-
lades. 

1 ë thermomètre marque vingt degrés de 
froid. 

Les soldats ont brûlé les portes, les fenê-
tres et les meubles pour se chauffer. 

Les infirmières russes 
Londres, 10 Janvier. 

Le Standard rapporte la mort, à la suite 
de blessures, de l-inflrifliêre russe Luomila 
Alexinsky. C'est la dix-septième sœur de la 
Croix Rouge russe morte sur le champ de 
bataille ou des suites de blessures. 

ravitaillement 
Les Allemands ont gardé pendant trois 

semaines une lettre du maire adres-
sée au président de la Confédé-

ration Suisse 
Paris, 10 Janvier. 

Il y a quelques semaines, on s'en souvient, 
les lournaux ont publié une lettre du maire 
de Lille, au président de la Confédération 
Suisse et lui demandant d'intervenir pour 
assurer le ravitaillement de la population 
civile de la. grande ville du Nord, encore oc-
cupée par les Allemands. 

Cette lettre vient d'arriver a Berne. Elle 
pouvait y parvenir en trois jours au plus. 
Les Allemands l'ont gardée pendant trois se-
maines. 

Le chef an département politique, dit le 
Tournai de Genève va examiner, avec une 
véritable.sympathie, et en même temps avec 
le sens pratique qui le caractérise, s'il est 
possible de faire quelque chose )>our venir 
en aide aux malheureuses populations du 
Word si cruellement éprouvées par la guerre. 

Les Allemands sur la côte 
Rotterdam. 10 Janvier. 

Les Allemands emploient un puissant pro-
jecteur pour explorer la cote et la ligne fron-
tière de la Hollande. Les tranchées de l'en-
nemi sont maintenant à proximité de la fron-
tière hollandaise, entre l'Ecluse et Catzand, 
où règne raie grande activité, 

Les Allemands se retranchent 
snr la rive ganehe de la Meuse 

Amsterdam, 10 Janvier. 
Suivant la Het Vottc, de puissantes fortifi-

cations et des retranchements sont en cours 
de construction sur la rive gauche de la 
Meuse, qui rendent très difficiles les commu-
nications dans le voisinage de Llxhe. 

Sur la frontière belge, près de Saint-Picter, 
11 n'est permis à aucun vaisseau de naviguer 
sur le canal de Maestricht à Liège. 

Les Allemands ont arrêté, près de Lanaye, 
un vapeur du service de Maestricht. à Liège, 
et ont retenu prisonniers trois jeunes Belges 
qui essayaient de s'enfuir en Hollande. 

Nos marins se distinguent 
Londres, 10 Janvier. 

Un ofûcier de la marine française, l'en-
eeigne Le Voyer, vient de se distinguer en 
accomplissant une mission particulièrement 
périlleuse. 

1] s'agissait pour lui de découvrir un con-
tingent ennemi que l'on supposait être em-
busqué a l'extrémité d'un petit canal allant 
te l'Yser au nord-est de Nieuport. 

L'enseigne Le Voyer répartit la petite 
trotiixi donf U disposait dans deux canots 
mtouioUties... armés, .de, ..mitrailleuses. 

L'expédition réussit parfaitement. Ellf 
l'avança jusqu'au moment où des coups de 
fusil, tirés d'un groupe de maisons situées 
au bord du canal, révélèrent la présence de 
l'ennemi. 

Les mitrailleuses des canots ripostèrent, et 
les marins purent rentrer sans encombre et 
rendre compte de leur découverte. 

L'anniversaire du kaiser 
Amsterdam. 10 Janvier. 

Une dépêche de Berlin annonce que le gou-
vernement prussien a prohibé les banquets, 
les danses, les représentations théâtrales et 
autres réjouissances publiques, qui marquent 
habituellement le 27 janvier, jour anniver-
saire de la naissance de Guillaume IL 

La journée sera consacrée à des services 
religieux, et les soldats seront conduits dans 
les temples. 

Il n'y aura ni revues, ni défilés, ni retrai-
tes en musique. 

Les Etats allemands 
contre la Prusse 

Rome, 10 Janvier. 
D'après le Secolo, on constate à Munich, à 

Stuttgard, à Cnrlsruhe, à Dresde, etc., des 
Indices de tnécdtifcntemeht conire le kaiser et 
la Prusse. 

Une certaine froideur se manifesterait, d'au-
tre part, dans les rapports entre Guillaume 
et les rois de Bavière et de Saxe. . 

Il va sans dire que la tournure prise par 
la guerre est la seule cause de cet état lie 
choses. 

«Soyons durs» 
Berne, M) Janvier. 

La Post, de L'eiiui. publie dans son numéro 
du 20 décembre (édition du matin), un article 
Intitulé : « Soyons durs », dont voici le pas-
sage essentiel : 

Nous avons occupé ia ■Belsiciue et écrase son ar-
mée. Pourtant, l'armée et le peuple ne consentent 
pas encore à signer la paix. C'est uv.o preuve niw 
les succès militaires décisifs ne suffisent lias tou-
jours a atteindre le but véritable d'une guene. 

I)e tous les temps, les horreurs de ta pierre, la 
(Instruction des villages, là suppression des trans-
ports et des échanges, tes perles en biens, k-s fcttar-
K'és imposées par le logement (les troupes. 3a près 
mon exercée Involonlalremeift ou à dessein sur la 
population ennemie, en un mot tontes ces calaml 
lés ont été un moyen tout nnssf effectiT d'imposer 
la paix rçuo les victoire.? militaires. 

Ou peut dire. même, aue la victoire n'e£t qu'un 

t>ayï moyen d'occuper asse2 de pays pour exercer une 
pression sur lu population ennemie, et, par son in 
termediaire. sur le gouvernement ennemi. 

Nous paraissons vouloir renoncer à eu moyen im 
portant, indispensable pourrait-on dire, de la con-
duite do la guerro. hurtiaino. oui dure plus long-
temps et exipe de plus grands sacrifices, t'r.e guerre 
humaine est. en outre, une injustice Imméritée pour 
l'armée nationale, à qui elle impose des pertes tou-
jours renouvelées. JL| 

L'Idée de cette guerre humaine est inspirée •DiW] 
ce fatal désir do popularité qui nous a conduits èn 
Alsace à prendra des mesures qui se tournèrent 
contre nous. 

Nos adversaires ont violé toutes les prescriptions 
do la convention de Genève, notre devoir est donc 
de traiter les prisonniers et la population civile 
ennemie de telle façon que l'adversaire éprouve 
bientôt toutes les charges et tontes les horreurs de 
la guerre qu'il a provoquée 

Les Arabes ne croient pas 
à la « guerre sainte » 

Londres, 10 Janvier. 
Une note communiquée aux jour-

naux déclare que. d'après des nouvelles 
de Bagdad, puisées à source sûre, tou-
tes les tentatives faites en vue de la 
proclamation de la guerre sainte ont 
complètement échoué. 

Les Arabes refusent d'ajouter foi aux 
assertions allemandes, d'après lesquel-
les la guerre actuelle aurait un rapport 
avec les questions religieuses. 

En?er pacha a disparu 
Rome, 10 Janvier. 

Une lettre de Constantinople dit que per-
sonne ne sait depuis plusieurs jours où est 
réellement Ënver pacha. 

D'après les dernières nouvelles, il serait 
en Arménie, d'où il serait parti pour Cons-
tant nople. 

Cependant, il n'est pas encore arrivé dans 
celle capitale. 

Ce relard incompréhensible donne lieu à 
mainls commentaires. 

L'oppression turque au Liban 
Rhodes. 10 Janvier. 

Les Syriens arrivés récemment en Egypte 
signalent les conséquences qu'ont, pour leurs 
compatriotes, les lettres actuellement expé-
diées au Liban par des Syriens établis à 
l'étranger. 

De quelque pays qu'elles vinssent, ces let-
tres contenaient, des vœux pour que l'oppres-
sion turque prit bientJt fin et qu'un régime 
nouveau permît au pays de se développer 
normalement. Ouvertes par- les autorités tur-
ques, ces lettres ont conduit leurs destinatai-
res devant la Cour martiale. 

Des peines allant jusqu'à 15 ans de prison 
ont été prononcées contre eux. 

En présence des dangers de cette corres-
pondance, il y aurait lieu que les familles 
qui ont des parents au Liban observent la 
plus grande prudence dans leur correspon-
dance avec ce pays. D'autre part, on (signale 
que les sommes d'argent envoyées actuelle-
ment au Liban sans précautions particuliè-
res ne parviennent pas aux destinataires. 

Les Allemands clans les rangs turcs 
en Palestine 

Le Caire. 10 Janvier. 
Les Allemands renforcent considérablement 

les troupes turques. Dans un corps d'année, 
11 y a 1.200 Allemands. Ceux qui faisaient 
du commerce à Bagdad et ailleurs, en Orient, 
ont été incorporés sur place au lieu d'être 
rappelés en Allemagne. 

On estime à plus de 3.000 les officiers alle-
mands qui servent dans tout le territoire turc. 

La présence de M. Meissner, directeur de 
la Banque de Bagdad, à Damas, est également 
significative. Il a été à Jérusalem et à Gaza. 

Jaffa, 10 Janvier. 
Les chalands et les autres embarcations ont 

été cachés le long de la rivière Fawakini, par 
crainte d'une descente des allies. Des fusils 
Martini ont été distribués aux bateliers de 
Jaffa. 

Les lignes de chemin de fer entre Jaffa et 
Ludd sont enlevées, afin de rendre difficile 
l'accès de Jérusalem. 

L'évéque catholique de Haïffa a été con-
damné a mort par contumace, pour avoir 
prêché en faveur des alliés, contre les Turcs. 

L'éditeur du journal La Palestine a été en-
voyé ù. Damason. Il est accusé d'avoir écrit 
au Pape pour lui signaler les dommages cau-
sés aux églises par la soldatesque turque. 

Les opérations de la flotte russe 
de la mer Noire 

Pétrograde, 10 Janvier. 
La veille de Noël, nos navires de guerre de 

la mer Noire ont engagé un combat avec les 
croiseurs ennemis Ureslau et Hamidié, leur 
occasionnant plusieurs dégâts. 

Le lendemain du jour de Noël, nos navires 
eh exploration dans la baie de Synope ont 
canonnô plusieurs embarcations turques. 

Pendant la même nuit,. des torpilleurs-vi-
gies russes ont incendié deux voiliers enne-
mis chargés de farine et ont fait prisonniers 
les équipages comprenant 18 hommes. 

Le lendemain de ce jour, les navires russes 
ont ' exploré les baies de Trébizonde et de 
Platane, où ils n'ont rien découvert de sus-
pect. Ils ont incendié, dans la baie do Sour-
meney, uu grand nombre de barques turques 
avec leurs chargements. 

A l'est de Sourmeney, nous avons détruit 
qiratrc-navire.s marchands ennemis, et dans 
la baie de Rizey, onze grands voiliers. 

Nous avons bombardé le port de Khopa. 

gue paix récompensera cette province pour 
son sacrifice et ses souffrances. 

L'Italie 

Les communiqués autrichiens 
Venise, 10 Janvier. 

Voici le communiqué officiel autrichien 
d'hier : 

Vn dégel continuel, accompagné de pluies 
torrentielle», a transformé en une mer de 
boue le théâtre des opérations en Pologne et 
en Galicie. 

Le calme règne sur tout le front depuis la 
B'asse-Vistule jusqu'au défilé d'Vjolc. 

Les Karnolhes eux-mêmes sont sans neige. 
Les eaux 'dévalent des sommets en gros tor-
rents, inondant les vallées. 

Cet état de choses, que compliquent d'épais 
brouillards, a arrêté cornplètemcjit les opéra-
tions militaires. 

Amsterdam, 10 Janvier. 
Le communiqué officiel autrichien d'au-

jourd'hui est ainsi conçu : 
A l'ouest de la Galicie, où une très courte 

distance sépare les deux fronts, nous avons 
repoussé, hier, une attaque de nuit sur les 
ha.utcurs situées au nord-est de Zaklioéyh. 

Le duel d'artillerie continue au nord de la 
Yistulc. 

Hier, nous aurions dû incendier les églises 
dans une ville de la Pologne russe, parce 
que les Pusses avaient installé des mitrail-
leuses dans les clochers. 

En flvkovine et dans les Karpathes, engage-
ments sans grande importance. 

Triesîe n'a plus 
que pour dis Jours de vivres 

Londres, 10 Janvier. 
Le correspondant du Daily Mail, à Venise, 

dit que Trieste n'a plus que pour dis jours 
dp. vivres. 

Les autorités se sont réunies aujourd'hui 
pour délibérer sur les mesures à prendre, car 
le gouvernement a fait savoir qu'il n'avait 
pas l'intention de ravitailler la ville. 

La noblesse de Galicie 
chez François-Joseph 

Vienne, 10 Janvier. 
L'empereur François-Joseph a reçu une dé-

légation de la noblesse galicienne, qui l'a as-
sit ré de la loyauté de la Galicie. 1,'empernur 
a ■ répondu OIK exprimant l'esvioir qu'une Ion-

Les Italiens à VaSona 
L'Italie répond 

en termes énergiques 
aux protestations de l'Autriche 

Londres, 10 Janvier. 
Le correspondant du « Daily Mail » à 

Chiasso (frontière Halo-suisse), dit que 
le « Secolo » de Milan est informé que 
le comte Berchtold.ministre des Affaires 
Etrangères d'Autriche-Hongrie,a adressé 
à M. Sonnino, ministre italien des Affai-
res Etrangères, une note protestant 
contre l'occupation de Valona. 

M. Sonnino a répondu en termes éner-
giques. 

L'Italie va envoyer 
un ultimatum à La Porte 

Rome, 10 Janvier. 
L'incident d'Hodeïdah n'a pas encore 

reçu de solution. 
Un ultimatum va être envoyé à Cons-

tantinople, et l'Italie agira ensuite. 

L'accord italo-serbe 
Rome, 10 Janvier. 

La Tribima s'occupe de la nouvelle donnée 
par un journal de Paris, suivant laquelle un. 
accord serait intervenu entre la Serbie et 
l'Italie, pour assurer, à la première, un dé-
bouché sur l'Adriatique. 

Interviewé, à ce propos, par la Tribuna, le 
ministre de. Serbie a déclaré que les deux 
gouvernements ne se sont pas occupés, à 
l'heure actuelle, de la question d'ua débou-
ché serbe sur l'Adriatique. 

La Serbie, a-t-il ajouté, joue, en ce moment, 
son existence nationale dans la guerre euro-
péenne ; elle ne se préoccupe pas des problè-
mes de détail. 

.■•ii la dépêche 'dont il s'agit fait allusion à 
la cordialité qui règne entre les gouverne-
ments de Rome et de Nich, c'est là un fait 
dont les deux pays doivent se réjouir, et qui 
répond à la réalité des rapports existant au-
jourd'hui entre l'Halle et la Serbie. 

ii'attiliÉ il la Roumani 
La Roumanie interviendra 

même sans l'Italie 
Londres, 10 Janvier, 

Le correspondant du « Morning 
Post » à Bucarest annonce qu'il n'est 
pas un Roumain qui ne soit convaincu 
que de grands sacrifices sont nécessai-
res pour obtenir l'unité nationale, et 
des préparatifs sont faits en consé-
quence. On' en hâte l'achèvement. 

La mobilisation roumaine comprend 
750.000 hommes, dont 500.000 hommes 
de troupes en campagne. 

La Roumanie préférerait entrer en 
campagne en môme temps que l'Italie, 
parce que le coup serait décisif, et que 
ce serait une sécurité à l'égard de la 
Bulgarie, mais la Roumanie intervien-
dra, même si l'Italie ne s'y décide pas. 

L'enthousiasme en Roumanie 
Bucarest. 10 Janvier. 

Au banquet d'adieu offert à M. Lorand par 
l'Association de la Presse roumaine, a 'eu 
lieu une grande manifestation en faveur de 
la Belgique, du roi Albert et de la Triple-
Entente. On a protesté contre la violation de 
la neutralité belge, les violences et les atro-
cités allemandes. 

Les discours ont porté sur l'entrée pro-
chaine de la Roumanie en campagne pour 
la i-éalisation de l'idéal national. 

Ces paroles ont soulevé un grand enthou-
siasme. 

On annonce de nouvelles concentrations de 
troupes après notre nouvel an. 

ii opérations du Monténégro 
Toutes les attaques autrichiennes 

sont repoussées 
Cettigné, 10 Janvier. 

L'ennemi a violemment attaqué, le 6 et le 
8 janvier, les forces monténégrines du Lov-
cen. L'artillerie ennemie, appuyée par de 
l'infanterie et venant de la côte, a fait diver-
ses attaques qui ont toutes été repoussées 
avec des pertes considérables. 

Rien d'autre à signaler. 

L'opinion bulgare 
Rome, 10 Janvier. 

Le correspondant du Giornale â'Ualia, à 
Sofia, a interviewé plusieurs notabilités poli-
tiques bulgares. 

M. Ghenadieff, ancien ministre des Affaires 
Eti-angères, lui a dit notamment : 

Vous nie demandez ce que nous ferons ? Nous 
sommes fatigisês, nous n'avons uuo la volonté de 
risquer des aventures, mais même si nous n'étions 
pas fatigués, nous ne pourrions encore pas prendre 
parti. 

On m'accuse d'être russophobe. Cela n'est pas 
vrai. 

Je reconnais les très grands mérites de la Russie 
a notre égard, en d'autres temps, et j'en tire les 
conséquences qu'il convient, mais il n'est pas pos-
sible, pour nous, de combattre à cûté de la Serbie. 

C'est pourquoi notre population a bien accueilli 
la décision du couvernement, de conserver sa neu-
tralité. 

M. Theodoroff, ancien ministre des Finan-
ces, estime que la Bulgarie ne pourra pas 
rester neutre jusqu'à la fin. 

Aujourd'hui, dit-il, l'Autriche et la Turquie sont 
les deux éléments perturbateurs de la paix euro-
péenne. Ce sont elles qui s'opposent a. la réalisation 
des programmes nationaux, il faut profiler de la 
situation, et en finir. 

Nous contribuerons à atteindre ce but. 
Au fond, le pays est partisan de la Russie. Il 

faut se mettre d'accord avec la Russie, la Rouma-
nie et l'Italie, et donner le coup de erâce aux 
Austro-Turcs. 

Il faut agir. 
Nous recevrons ensuite des compensations. Nous 

attendrons pour réaliser nos aspirations nationales. 
M. Malinoff, ancien président du Conseil, a 

loué le récent discours de M. Salandra. La 
Bulgarie, à son avis, doit imiter l'Italie. 

La neutralité, dit-il, est un modus Vivendi. Oe 
n'est pas une politique. AI. Malinoff voudrait voir 
se constituer une ligue des Etats neutres : Italie, 
Bulgarie, Roumanie, Grèce, qui devraient mettre en 
concordance leurs programmes de revendications 
nationales et l'imposer, même par la force. La neu-
tralité peut suffire, dit M. Malinoff. si e.He ne suf-
fit pas nous descendrons dans l'arène avec la Rus-
sie. Le véritable auteur des malheurs balkaniques, 
c'est l'Autriche, c'est la politique austronhile, qui 
rend impossib.!* la conciliation des directions na-
tionales divergentes des peuples balkaniques. 

L'opinion en Grèce 
Athènes, 10 Janvier. 

Commentant les articles sympathiques à la 
Grèce publiés par les journaux français, la 
« Patrie » dit : « Tant -aue la Grèce sera 
Grèce, elle se rappellera toujours avec recon-
naissance que la charte de libération de la 
Grèce porte la signature de la France. » 

• i?mbros » Darkmt du désastre turc en 

Asie, dit qu'il aura surtout son coatre-coup 
a Sofia. Le journal ajoute que la Turquie, 
vaincue, déchue de 6a situation d'alliée de 
l'Allemagne, et ne pouvant arrêter les Rus 
ses en Asie, sera maintenant un objet de ten 
tation pour la Bulgarie, qui, abandonnant 
ees prétentions sur la Macédoine et la 
Dodroudja. cherchera a reconquérir Andri-
noplo et la ligne Enos Midia. 

En ce qui concerne les persécutions nous 
eées à l'extrême contre les Grecs en Turquie, 
la « Nea Rimera » dit que ses nationaux ne 
pourront vivre librement que si la Turquie 
sort vaincue de la lutte actuelle. 

L'arresîallon i Mal Mercier 
En Allemagne 

Amsterdam, 10 Janvier. 
Le correspondant du Tyd, à Cologne, dit 

que la censure interdit rigoureusement la pu-
blication du mandement du cardinal Mercier 
et empêche la population allemande d'en con-
naître le contenu. 

Les journaux allemands, ajoute le corres-
pondant, ne publient, à ce sujet, que de brè-
ves dépêches, de source néerlandaise. 

Dans la Taegliche Rundschau on lit, sous 
la signature : « Comte Hœnsbruck » ce qui 
suit : 

C'est un comble que la plus haute autorité 
ecclésiastique d'un pays conquis et adminis-
tré par nous, conformément aux lois de la 
guerre, se permette de parler de nous dans 
les églises en de tels termes. Je m'exprimerai 
avec modération, mais ce Monsieur Mercier 
(sic) mérite qu'on prenne des mesures contre 
lui, d'autant plus qu'il a déjà parlé d'une 
manière inconvenante de l'Allemagne et des 
autorités militaires allemandes. L'attitude 
qu'il a eue a Londres, en septembre dernier, 
prouve que le cardinal Mercier n'est pas à sa 
place en Belgique, dans les circonstances 
actuelles, et, ensuite, quel mandement ? N'y-
a-t-il pas de censeur en Belgique ? ». 

Les bons du Trésor français 
en Angleterre 

Londres. 10 Janvier. 
Llintérèt principal du marché monétaire a 

porté hier sur l'émission des bons du Trésor 
français à Londres par la Banque d'Angle-
terre. 

L'opération 6'annonce comme un succès 
pour le crédit français. 

L'Angleterre ne cédera pas 
Dallteith, 10 Janvier. 

Lord Roserbery, parlant dans une grande 
réunion publique, a déclaré : 

« Nous sommes en présence de deux faits 
d'une importance capitale. 

1° La nation britanique, si elle renonçait 
à combattre, serait à jamais subjuguée. Elle 
ne cédera pas avant d'avoir sacrifié son der-
nier homme et son dernier shilling. 

2° L'Allemagne, la plus grande puissance 
militaire du monde, combat aussi pour son 
existence. Si elle est battue, elle ne s'en re 
lèvera Jamais. » 

Un avion anglais 
atterrit près de Knocke 

Amsterdam, 10 Janvier. 
On mande de Sluis au Nieuwe ItoUerdaras-

chc Courant que suivant un garde-frontière 
allemand un avion anglais survola, hier, la 
Flandre septentrionale, et atterrit près de 
Knocke. 

Les avions autrichiens 
survolent le Monténégro 

Cettigné, 10 Janvier. 
lin aéroplane autrichien a survolé avant-

hier Cettigné, lançant dans la ville plu-
sieurs bombes, dont une à détruit une mai-
son particulière. 

Hier, jour de la Noël orthodoxe, un aéro-
plane est revenu au-dessus de Cettigné, après 
avoir lancé sur le village d'Hioloche plu-
sieurs bombes qui tombèrent sans causer de 
dommages près de l'église où la population 
était rassemblée. 

Accueilli par une vive canonnade, cet 
aéroplane a pris la fuite vers Cattaro. 

Sur Mer 
Les mines sur la côte norvégienne 

Londres, 10 Janvier. 
On mande de Christiania à la Morning-

POSt : 
On est sans nouvelles du vapeur Fram, de 

Popirvick, parti de Hull le 10 décembre pour 
Dieppe. On craint qu'il n'ait été détruit par 
une mine, et que ses dix hommes d'équi-
page n'aient péri. 

Des mines flottantes ont de nouveau échoué 
sur les rives dans le district de Christian-
sand, à Mandai et à Parsund. 

line mine qui a fait explosion sur le ri-
vage, près du pont de Harturarl, a produit 
l'effet d'un tremblement de terre et a jeté 
l'alarme dans les populations. 

L'endroit est situé près de la route suivie 
habituellement par les vapeurs de petit 
cabotage. 

C'est un cas exceptionnel. Généralement, 
ces mines, lorsqu'elles abordent, sont inoffen-
sh\-\3, le- mécanisme se trouvant dérangé 
lorsque la mine se détache de son ancre. 

Une baleine prise 
pour un sous-marin 

Rotterdam, 10 Janvier. 
Une baleine morte s'est échouée à la par-

tie septentrionale d© la côte hollandaise. Il 
a été constaté qu'elle était criblée d'obus, 
ayant été évidemment prise, par erreur, pour 
un sous-marin. 

. Les Pays neutres 
Les déclarations de IIm- Herrick 

New-York; 10 Janvier. 
A en juger par les câblogrammes reçus 

ici, une certaine surprise a été créée à Paris 
par les déclarations attribuées dans le He-
rald, de Boston, à Mme Myron T. Herrick, 
femme de l'ancien ambassadeur j américain 

■ OÎI. France. 
Mme Herrick a été tout aussi surprise 

d'apprendre que quelqu'un ait pu la croire 
capable de faire les déclarations en question. 
Elle vient de publier dans la presse de Cle-
veland (Ohio) un démenti catégorique aux 
allégations de l'interview. Elle nie avoir dit 
qu'elle ne pouvait croire aux récits des atro-
cités allemandes. Elle a simplement dit au 
correspondant qu'elle n'avait pas vu d'atro-
cités ,et, qu'elle n'en avait pas connaissance, 
si ce n'est par la presse française et par 
ouï dire. Je n'ai pas été en Belgique, dit 
Mme Herrick, conséquernment, je n'ai pas 
personnellement connaissance de ces choses. 
Je suis vraiment contrariée que la presse et 
particulièrement M. Clemenceau nie criti-
quent pour ce que je n'ai pas dit. 

La propagande des 
« amitiés françaises » 

dans les deux Amériques 
Paris, 10 Janvier. 

L'Association internationale des amitiés 
françaises, h qui l'on doit l'enrôlement des 
plus gros contingents de volontaires étran-
gers, et principalement italiens, vient de se 
charger de l'organisation d'une campagne de 
propagande française dans les deux Améri-
ques. Elle va faire paraître en anglais, en 
espagnol, en portugais et en français, une 
publication bi-mensuelle qui sera une ré-
ponse solidement documentée aux mensonges 
que les agences allemandes déversent sur 

des pays neutres, et elle organise dès main-
tenant une campagne de conférences dont 
plusieurs seront faites à l'exposition de San-
Francisco. 

Elle a ouvert à ce sujet une grande sous-
cription entre tous ses adhérents et amis de 
France et de l'étranger. 

Nos prisonniers et les lenr 
Le gouvernement fera subir aux Alle-

mands le même traitement que 
ceux-ci font subir aux Français 

Paris, 10 Janvier. 
Depuis quelque temps, l'opinion publique 

et la presse se sont émues de la rigueur avec 
laquelle nos compatriotes, prisonniers, sont 
traités en Allemagne. 

Le gouvernement français ne pouvait pren-
dre de mesures pour remédier à cette situa-
tion, sans avoir la confirmation formelle des 
faits isolés qui lui avaient été signalés. Mais, 
dès que, par des documents officiels, il a été 
en état de connaître avec précision et certi-
tude le traitement des prisonniers français, 
U a, sans le moindre délai, adressé des pro-
testations énergiques, par la voie diploma-
tique. 

Les premières protestations ont visé les 
violations systématiques de la Convention de 
Genève. 

Dès le 13 octobre, le gouvernement récla-
mait la libération immédiate des nombreux 
médecins indûment retenus en Allemagne. 
Cette démarche étant restée sans effet, le 
4 novembre. l'Allemagne recevait notification 
que, dorénavant, le rapatriement du person-
nel sanitaire allemand serait suspendu jus-
qu'à ce que satisfaction complète eût été 
donnée à notre réclamation. 

A partir du 17 novembre, de nombreux 
médecins et infirmiers ont été ainsi rapatriés 
d'Allemagne, mais un certain nombre y étant 
encore retenus le gouvernement français ne 
permet le rapatriement des médecins et infir-
miers allemands qu'au fur et à mesure du 
retour des médecins et infirmiers français. 

En suivant une procédure analogue, le gou-
vernement a obtenu que fussent distribuées 
aux prisonniers français toutes les corres-
pondances qui leur étaient envoyées, même 
lorsqu'elles ne portaient pas l'indication pré-
cise du lieu d'internement, que les colis pos-
taux fussent, en Allemagne, exonérés de tous 
droits de douane, et que les denrées et le 
tabac contenus dans ces colis fussent régu-
lièrement distribués. Il est donc, désormais, 
possible d'envoyer des comestibles aux pri-
sonniers français en Allemagne. 

Sur certains points, le gouvernement alle-
mand a persévéré dans son intransigeance. 

Le gouvernement français s'est résolu, dans 
ce cas, à suspendre l'application du régime 
antérieur, et à soumettre les prisonniers alle-
mands à un traitement identique. C'est ainsi 
que le gouvernement impérial ayant refusé 
d'allouer aucune solde aux hommes de troupe 
et sous-officiers français prisonniers de guerre, 
l'allocation du prêt quotidien (0 fr. 05) a été 
supprimée aux soldats et aux sous-officiers 
allemands prisonniers. 

Le gouvernement allemand ayant fixé à 
G0 marks et 100 marks la solde des officiers 
subalternes et supérieurs, c'est à ce même 
taux qu'ont été réduites les soldes primitive-
ment fixées à des chiffres supérieurs pour les 
officiers.allemands prisonniers en France. 

Le gouvernement allemand ayant refusé de 
faire des distributions de tabac de cantine 
aux prisonniers français, l'application du 
règlement français, qui prévoit cette distri-
bution aux prisonniers allemands, a été 
suspendue. 

Le gouvernement allemand se refusant à. 
mettre les officiers prisonniers en liberté sur 
parole, le ministre de la Guerre a décidé 
qu'en France ce traitement spécial cesserait 
d'être appliqué dans l'avenir aux dfflcieTS 
allemands. 

La nourriture des prisonniers français en 
Allemagne étant insuffisante, le gouvernement 
français vient de modifier le régime alimen-
taire, jusqu'au jour où celui des prisonniers 
français sera amélioré. 

Le droit de correspondance a é!é égale-
ment, dans les dépôts français, réduit aux 
limites que l'administration allemande impose 
aux prisonniers. 

Toutes les restrictions dont nos compatrio-
tes ont à se plaindre en AHemagpOi,:e.t dont 
une protestation officielle n'aura pas réussi 
à les délivrer sans délai, feront, de même, 
l'objet de mesures de réciprocité. 

Les commandants des dépôts de prisonniers 
sont, chaque fois, invités à faire connaître les 
motifs do ces décisions aux intéressés, et 
ceux-ci peuvent écrire à leur famille que ces 
mesures seront maintenues aussi longtemps 
que nos compatriotes n'auront pas obtenu en 
Allemagne l'adoucissement de leuT sort. 

. Le Houvernement français, oui s'est depuis 
le début, des hostilités montré soucieux d'une 
application loyale-des textes internationaux, 
d'un traitement humain et équitable pour les 
prisonniers, est résolu, par las moyens dont 
il a jusqu'alors usé, et auxquels il n'hésitera 
pas à recourir a nouveau, à obtenir, pour 
nos compatriotes, une amélioration du régime 
de leur captivité sur les bases d'une récipro-
cité absolue. / 

M. Ferdinand Buisson, ont bien mérité d ell* 
l'honneur d'être nommés. . t Leurs parents et leurs amis attacheraient 
à ce témoignage la plus grande valeur, et on] 
peut être sûr que la France, qui a montre.-
depuis le début des hostilités, une sérénité; 
merveilleuse, conservera, dans sa douleur, la, 
discrétion patriotique qui convient à un nonia 
pays. 

LE MARTYRE DE LA BELGIQUE 

Amsterdam. 10 Janvier. 
Voici quelques extraits de correspondance! 

adressées au journal Le Telegraaf : , 
Nous arrivons à oe oui fut Courtagon. U ne rest* 

pas trois maisonnettes debout sur la centaine <M 
celles qui composaient le hameau. L'Allemand s 
passa par là. Pour marquer 6on passage, il a brûl* 
avec méthode, sa méthode, toutes les habitations. 
Pas un coup de leu n'a été tiré ici, sauf quelque* 
coups de Mauser sur un pauvre garçon, (Us uniqua 
d'une veuve, dont le crime était d'appartenir à la! 
classe 1914. Il eût été appelé sous les drapeaux ua 
mois après. Pour ne pas s'encombrer d'un pri-
sonnier, oa le fusilla sous les yeux de sa mère* 
contre le mur de sa maison, puis les Allemands pi> 
lèrent consciencieusement toutes lesùjiaisons, pr» 
nant les draps de lit, les pièces de ÎÔKe, les cheral' 
ees d'hommes et de lemmes, les couvertures, ,lei 
bas, les chaussettes. Après quoi, ils poussèreoJ-ide-
vant eux les habitants, les chassant de force *a 
rase campagne, et mirent le feu au village, mai* 
son par maison. 

Le lendemain de son entrée & Montmirail, le g*" 
néral allemand commandant le X" corps de réserva 
proclama solennellement, du haut du perron d« 
l'hôtel de ville, à ses soldats, que toutes le* mai-
sons inhabitées, toutes celles dont les propriétaires 
avaient fui à l'approche do l'ennemi, leur apparte-
naient. 

Un pillage en règle s'ensuivit, non seulement des 
malsons inhabitées, mais encore des caves dont les 
propriétaires n'avaient pas quitté la ville. 

Les Allemands chargèrent plusieurs fourgon* d« 
leur butin, linge, draps de lit, vêtements d'hom-
mes, linRO et robes do femmes, argenterie, meu* 
Mes anciens, etc. Chez un bijoutier, ils choisirent 
tout ce qui leur parut â leur goût, Us letèrent pa» 
la fenêtre ou écrasèrent sous leur talon tout ce qui, 
à cause de son peu do valeur, ou pour d'antres rai-
sons, ne leur convenait pas. On marchait dans 1* 
rue sur le verre brisé, nous dit le maire, et sur 
les débris do centaines de montres en argent, en 
nickel ou en acier, dont ces messieurs n'avalent pa* 
voulu. 

A Vareddes, l'ennemi a été raisonnable. Il n'a pa* 
Incendié de maisons, U s'est contenté de les piller. 
Le butin de MM. les officiers fut chargé dans dfaiî 
camions automobiles réquisitionnés h cet effet. Pies 
17 otages qu'ils emmenèrent, les Allemands Iran 
assassinèrent qu'un seul, un vieillard de 72 ans* 
Comme il ne pouvait marcher aussi vite que ses 
vainqueurs, un soldat lui fracassa le crâne d'un 
coup de crosse au moment où, essoufflé, U tomball 
pour la deuxième fois. 

Sept otages sei lement retournèrent à Vareddesv 
Le curé, âgé de 76 ans, a disparu. Huit autres, pai** 
mi lesquels un garçonnet de 13 ans, ont été Internés 
à Erfurt. 

Voici une traduction d'un carnet de sous-offleiee 
allemand fait prisonnier : 

o !ô Octobre. — On nous avait, dit, tout d'abord, 
que nous irions cantonner d Bllly, dont toute 19 
■population civile avait été chassée. 

Cette manière de faire la guerre est franchement 
barbare. Je m'étonne que nous osions parler de Im 
conduite des Russes, nous autres Allemands, noua 
nous conduisons infiniment plus mal qu'eux. 

En France, à toute occasion, on incendie et on 
pille. 

Dieu est juste, et voit tout. Sa justice est lenlg, 
mais inexorable. » 

ieiea indarme 
ié pour est 

Troyon, 10 Janvier. 
Le Conseil de guerre de la 20 région a 

condamné à la déportation perpétuelle dans 
une enceinte fortifiée le nommé Charles L-al-
lemnnd, ancien gendarme, manœuvre à 
Champigneulles (Meurthe-et-Moselle), re-
connu coupable d'avoir entretenu pendant 
neuf ans des intelligences avec des agents 
de l'Allemagne. 

Les débats ont eu lieu à huis-clos. 

La session parlementaire 
Paris, 10 Janvier. 

Au sujet de la session parlementaire qui 
s'ouvrira après-demain, le Temps fait remar-
quer que si les Chambres doivent siéger au 
minimum pendant cinq mois, il semble bien 
que les parlementaires, tout en tenant à as-
surer pendant ce laps de temps la perma-
nence des Chambres, sont disposés à laisser, 
entre les séances successives', des intervalles 
suffisamment étendus pour qu'il n'y ait pas 
continuité effective des délibérations publi-
ques. 

Le sérieux travail parlementaire se ferait 
au sein dos grandes Commissions d'où les 
projets de loi sortiraient préparés d'une fa-
çon assez complète pour ne donner lieu, en 
général, en séances plénières, qu'à un simple 
échange d'observations avant le vote de l'as-
semblée. 

Un jeiraalisîe blessé an feu 
Bordeaux, 10 Janvier. 

M. Marcel Gounouilhou, directeur de la 
Petite Gironde, qui commandait une compa-
gnie, a été blessé, au cours d'une reconnais-
sance dans la région de Craonne. 

Manifestation paîriotiane 
Paris, 10 Janvier. 

Cet après-midi, le Comité auxiliaire du 
XVe arrondissement est allé déposer un dra-
peau sur la statue de Lille, place de la Con-
corde. 

Deux mille personnes environ assistaient à 
cette cérémonie, aussi simple que patriotique. 
Après que le drapeau fut arboré sur le monu-
ment, les manifestants se retirèrent en criant : 
« Vive le Nord ! Vive la France 1 » 

La liste des morts 
an champ â'honnenr 

Paris, 10 Janvier. 
La Ligue des Droits de l'Homme vient de 

demander au gouvernement de publier, com-
me il a été fait dans d'autres pays, la liste 
de nos militaires morts au champ "d'honneur. 

Ceux oui sont morts Dour la Patrie, dit 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens tombés poui 

la défense de la patrie, nous avdns aujour-
d'hui à citer les noms : 

De M. Georges Bontoux, professeur agrégé 
nu lycée de Digne, lieutenant de réserve au 
27» bataillon de chasseurs alpins, tué à l'en-
nemi le 27 décembre, à l'âge de 29 ans. 

De M. Ferdinand Maurel, voyageur de com. 
merce, membre de la Société des Commis et 
Employés, caporal au ...» d'infanterie, décédé 
à l'hôpital militaire de Neufchâteau (Vosges),. 
à l'âge de 35 ans. 

De M. Félix Pin, capitaine au 253- d'infaa* 
terie, tué à l'ennemi le 22 décembre. 

Do M. Maurice Toche,. d'Istres, tué & l'enne* 
mi le 31 octobre, à l'âge de 39 ans. < 

De M. Frédéric Jc-suan, d'Entressen, sol^pt 
au 115* territorial, tué à l'ennemi à l'âge d« 
36 ans. 

De M. Jean Traversa, soldat au 112e d» 
ligne, tué à l'ennemi le 20 août. 

Nous prenons part à la douleur des famillei 
s1 cruellement éprouvées, et les prions d'à/ 
géer nos bien sincères condoléances. 

Départ die Prisonniers allemands i 
Hier, à midi, 300 sous-officiers et soldats al< 

lemands qui étaient internés au fort Saint-Ni< 
colas ont été extraits de leurs géôles, et con«; 
duits au quai de la Joliette, où les attendant 
le Pélion de la Compagnie Fraissinet. Le ptw 
qûebot a levé l'ancre à midi, pour Bastia* 
Deux heures après, 289 sous-officiers et sol« 
dats allemands ont été amenés à bord du 
Maréchal-Bugeaud, de la Compagnie Transat-* 
lantique, qui est parti à 1 heure, pour Bl^ 
zerte. Les prisonniers, tous en uniforme,, 
étaient encadrés par un détachement de terV 
rltoriaux et un oeloton de gendarmes. Aucuii 
incident ne s'es"t produit. 

L'Œuvre du Chandail du Soldat 
Parmi les nombreuses bonnes œuvres, qui 

ont été créées dans notre ville pour soulager 
nos-vaillants soldats qui sont sur le front ou 
déjà blessés, il y avait une lacune. M. Lainé, 
le commerçant bien connu, vient de la corn* 
hier en créant l'œuvre , du « Chandail du 
Soldat a. Il offre de donner.à perte 100 beaux 
chandails très chauds par semaine, au prix 
de 5 fr. 25, au lieu de 8 fr. 50. 

Nous engageons nos lecteurs et lectricea 
à se faire inscrire ce jour-même, s'ils veulent 
profiter de cette faveur. 

Dons et secours 
M. Schrameck, préfet des Bouches-du-Rhône* 

a reçu les dons et secours suivants : d'un 
nouveau-né pour les soldats blessés, 5 fr. 
de l'Association des agents des Contributior, 
indirectes (M. Galy, président) pour les d&. 
parlements sinistrés, 144 fr. 55 ; de M. Rho< 
des, ancien vice-président du Conseil de pré< 
lecture des Bouclies-du-Rhône, pour les réfu* 
giés français et belges, 50 fr. ; de souscrip-
tion des surveillants du service maritime (2« 
division) occupés au souterrain du Rova 
pour les blesses, 8 fr. ; de M. Just, 27, rue 
Sébastopol, 75 fr. ; de la Société des Bas-Al-
pins mutualistes au profit des soldo.ts fran-
çais et belges, 41 fr. ; de l'école puhlique de 
garçons des Caillols (M. Giraud, "directeur), 
pour les blessés, 25 fr. ; des élèves de l'école 
publique de Saint-Louis (M. Vial-Hermolaùs, 
directeur) pour les soldats blessés et le linga 
du prisonnier (7° versement), 13 fr. 55 ; des 
élèves de l'école publique de garçons des 
Crottes (M. Tobe), directeur) pour les blessés 
(2° versement), 29 fr. ; du groupe marseillais 
des agents du service actif des douanes pour, 
les diverses œuvres de secours du départe?' 
ment, 100 fr. ; du personnel de la Compagnie 
du Gaz pour les réfugiés, 300 fr. ; de M. Jac-
ques Schul, 26, rue de Rome, 20 fr. ; de M; 
Vessard, commissaire du XXI0 arrondissement, 
pour les réfugiés et les blessés militaires, 
10 fr. ; du Comité de secours des services da 
l'exploitation de la voie des gares de Mar< 
seille-Joliette-Arenc pour les réfugiés Iran* 
çais, 150 fr. ; du Syndicat des patrons pê. 
cheurs de la Couronne-Carro pour les blessé* 
militaires et les réfugiés, 100 fr. ; des élèvei 
de l'école de garçons do Marignane pour lej 
blessés, 8 fr. 

De leur côté, les Dames du Marché Central, 
ont réparti ainsi qu'il suit la somme dai 
116 fr. 40, montant de leur 16e souscription s 
30 francs au maire de Marseille et 86 fr. 40 
de fruits distribués aux hospices ci-après j 
hôpital militaire, Dames du Magaret, rue d« 
Lodi ; hôpitaux de la rue do la Loubière, de 1? 
rue du Platane, de la rue Monfâux, de'i» 
rue Sainte-Phtlomène, des Sœurs français"! 
de la rue Breteuil, de la rue Wulfram-Pugeti 
de la rue Saint-Sébastien (n»s 66 et 26), de ]& 
Barmère (Capelette), de la place Saint-Michel 
de la rue de rAbbé-de-l'Bpée, de la rue Sainti 
Savournln, de la place de l'Eglise-Sainfe 
Pierre, des Petites Sœurs des Pauvres (Char< 
treux). Les « Dames du Marché » ont distrU 
bue aussi, à l'établissement Monnier-Placa. 
200 pommes aux soldats fi« SQI-UA. 
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LA MANIFESTATION D'HIER 

Au lendemain des funérailles de 
Bruno Garibaldi à Rome, un journal 
italien écrivait qu'elles avaient été « un 
triomphe, une apothéose ». Ce sont les 
mêmes mots qu'il faudrait dire si Von 
voulait résumer l'impression grandiose 
produite par la journée d'hier à Mar-
seille. La journée où, sous les auspices 
de ce grand nom de Garibaldi qui appar-
tient à l'Italie et à la France, le cœur 
fervent de notre grande cité vient d'unir 
dans une même commémoration et dans 
un même hommage les volontaires ita-
liens et les soldats français morts pour 
la Patrie, celte lumineuse journée 
d'exaltation et d'enthousiasme a été 
vraiment_ une journée triomphale. Elle 
a été vraiment une journée d'apothéose. 

C'est qu'il y a des héros dont les 
noms et les souvenirs répandent autour 
d'eux un tel rayonnement que la mort 
elle-même ne peut rien contre eux. Le 
destin peut les abattre. Mais il ne peut 
pas empêcher que, même lorsque la 
tombe s'est fermée sur leurs dépouilles, 
ils continuent de vivre en nous. 

Voilà pourquoi un solide réconfort et 
une magnifique espérance se sont déga-
gés de cette manifestation grandiose où 
une immense foule toute frémissante 
de patriotique émotion s'est jointe aux 
groupements'et aux autorités pour ren-
dre hommage à la mémoire de Bruno 
et Constante Garibaldi, à la mémoire 
des volontaires italiens tombés comme 
les deux petits-fils du Héros sur la terre 
de VArgonne, et aussi à la mémoire de 
nos morts pour la Patrie, les morts d'il 
y a quarante-quatre ans et les morts 
d'aujourd'hui, tous confondus dans la 
même gloire. Les bannières italiennes 
et les bannières françaises se sont 
inclinées devant celte gloire en face de 
ce monument des Mobiles des Bouches-
du-Rhône qui rappellent à ceux d'au-
jourd'hui les sacrifices et l'héroïsme de 
ceux d'autrefois. Et les couleurs espa-
gnoles se trouvaient mêlées aux cou-
leurs françaises et aux couleurs italien-
nes comme pour mieux affirmer, dans 
l'éclat du soleil radieux, la grande idée 
de la solidarité latine qui était dans tous 
les esprits et dans tous les cœurs. 

Marseille a glorifié hier le sang de 
Garibaldi. Elle a glorifié le sang lalin 
versé pour la France, ce précieux sang 
latin d'où germeront éternellement de 
nouvelles moissons d'héroïsmes. Par 
la sainte évocation des morts, elle a 
solennellement et, définitivement consa-
cré l'union de toutes les âmes prêles a 
lutter d'un même élan pour défendre les 
beautés souriantes et les incomparables 
splendeurs d'une civilisation illustre 
contre les atteintes de la mo;><-
trueuse des barbaries. 

CAMILLE FERDY. 

La manifestation 
Dès dix heures, au long du quai de la Fra-

ternité tout pavoisé de soleil, où les innom-
brables sociétés adhérentes se' rangeaient se-
lon un ordre établi dès la veille, la ioule se 
Dressait, compacte et recueillie, maintenue 
dans le vaste quadrilatère formé par la place 
du Change d'un côté et la rue SuKren de 
l'autre. Le service d'ordre, dirigé par plu-
Bieurs commissaires de police a été Pariait 
et a admirablement secondé les efforts du 
Comité d'organisation. 

La formation du cortège 
A 10 heures et demie, les sociétés devant 

participer au cortège se trouvent toutes mas-
sées devant la Société Nautique. Drapeaux 
bannières, étendards, quelques-uns gloneax 
d'un passé héroïque, cravatés de rubans aux 
couleurs unies de la France et de 1 Itane. 
constellés de médailles, flottent au vent. 

Parmi les très nombreuses sociétés présen-
tes, nous notons : 

T a muslaue italienne Fralcllanza. les Sociétés de 
cSSbSuSu.de 1870-1871, des Médaillés MOUggg 
de 1S70-1S71. des Francs-Tireurs de l'Egalité 1870-
1871)7 la « Ligua Latina .; des Volontaire» Italiens i 
des Touristes Marseillais; la Subalpina; 1 Aurore : 
ta SenUneUe, de Riaux-l'Estaque; la Soc été d'excur-
îlon cte l'Eitaque; l'Amicale Belge; le Souvenir 
Français ; la Société Générale Italienne ; la So-
ciété Franco-Italienne ; l'Union Franco-Italienne ; 
l'Institut de Sauvetage Méditerranéen ; les An-
ciens Militaires de la loi de sept ans ; les Mé-
daillés Militaires de la 15- région ; la CUorato 
Franco-Italienne; la Société Uala: la Société des 
Anciens Cuirassiers; la Société espagnole jPatrla ï 
Arte ™ I Vecchl llaliani; 1 Veterani délie Patrie, 
îattaalle *s al 70,- la Fraternelle des Employési du 
P -L -M. ; l'Union des Employés du P.-L.-M. ; 1 Union 
dés Agents des Trains du P.-L.-M.; l'Union Iberica 
Espagnole; l'Union Espagnole; les Anciens Mar-
souins ; Association Amicale des Journalistes ; la 
Société des Sauveteurs du Midi; la Légion Etran-
gère- les Sociétés de Préparation militaire : la 
Marseillaise, le Drapeau, la Famille, rEscadron 
Marseillais, etc. ; le Grand Conseil do la Mutualité, 
accompagné des Sociétés de secours mutuels la loto-
lère la Modeste, la Jeune France, les Commis et 
Employés la philanthropique des Agents au 
P-L-M.. la Solidarité Militaire, l'Union des Com-
merçants en vins; puis les Amis de l'Instruction laï-
qua ■ ceux du 1" canton, ceux de Menpenti avec les 
pupilles, le groupe scolaire de Saint-Julien: les 
mutualistes Italiens : la Comèta, l'Union fait la 
Force l'Union Fraternelle; le groupe de Libre Pen-
sée Etienne-Dotet, d#bt la drapeau rouge est très 
remarqué; l'Amicale de la Police, la Concorde 
Franco-Italienne, etc., etc. 

Le défilé 
Un peu avant 11 heures, le défilé, com-

mença, la musique Guido-Monaco en: tête, 
rythmant la marche. Venaient ensuite les por-
teurs de couronnes ; puis, entourant les dra-
peaux déployés, les membres de chaque grou-
pement suivaient à leur rang. Tout au long 
de la Cannebière, de la rue Noailles, des 
allées de Meilhan, une foule enthousiaste 
était difficilement contenue par le service 
d'ordre. 

Au fronton des grands établissements, des 
cafés et des hôtels, les emblèmes de l'Italie 
et de la France unissaient leurs plis. 

Tout le long du parcours, les applaudisse-
ments et les acclamations saluèrent les dra-
peaux des principales sociétés, notamment 
ceux des sociétés italiennes, des sociétés 
espagnoles, des Francs-Tireurs de l'Egalité, 
dont certains avaient arboré la chemise 
rouge. 

Au Monument des Mobiles 
A'U heures et quart, le cortège débouche 

sur le quinconce des allées de Meilhan, où 
la foule, très compacte, fait entendre de cha-
leureuses acclamations. 

Les personnages officiels, les personnes mu-
nies dé cartes,s'étaient rendus directement au 
monument, où une enceinte avait été ré-
servée. 

Autour d'une estrade très simplement amé-
nagée, se rangèrent : MM. le général Serviè-
res, commandant la 15» région, accompagné 
de son officier d'ordonnance, le capitaine 
d'Huart ; Schrameck, préfet des Bouches-du-
RhOne ; le colonel Boyer, gouverneur de 
Marseille : le Général Bernard, commandant 

la brigade de cavalerie ; les membres du 
Comité. On remarquait le colonel Lyc, com-
mandant des trottnes indiennes, et divers offi-
ciers anglais de spn état-major ; MM. Bernard 
Cadenat', député de Marseille ; Eugène Pierre, 
maire, entouré de la plupart des membres 
du Conseil municipal ; Cabassol, président 
du Conseil général, accompagné de MM; 
Pierre Roux, Duverger, H.-M. Maurel, Vidal, 
Taddei, Sacoman, Saravelli, Barthélémy, 
Alexis, et M. Chauchard, président du Con-
seil d'arrondissement, en uniforme de ser-
gent. 

Les couronnes 
Avant les discours, des soldats, des volon-

taires du iw étranger, quelques civils du 
Comité, hissèrent les couronnes offertes. 

Là première était portée par le sergent 
.Saifiotti, du 1er régiment étranger, dont le 
Uépi recouvrait insuffisamment un large pan-
sement à la tète. 

Une couronne en perles de la Société des 
volontaires italiens portait en exergue : « A 
Bruno et Constante Garibaldi et aux glorieux 
morts pour la d.éfense du droit et de la civili-
sation — 19U-10H ». 

Une autre couronne de la « Ligua latina », 
fleurie de pensées, reproduisait le même hom-
mage ; elle était enrubannée aux couleurs 
des nations latines : de la France, de l'Ita-
lie, de l'Espagne, du Portugal, de la Rouma-
nie. Une deuxième couronne, de la même 
Société, était plus intimement dédiée : « A 
nos amis Bruno et Constante Garibaldi ». 

Sur le socle du monument, nous faisons dé-
poser une couronne d'immortelles traversée 
d'une palme, cravatée do rubans aux cou-
leurs des nations sœurs, et portant cette ins-
crintion : Le « Petit Provençal » à Bruno 
et Constante Garibaldi. 

A côté voisine une superbe couronne de 
l'Amicale Belge. 

Grâce à un audacieux mouvement de,gym-
nastique, un soldat, juché sur les épaules 
d'un de ses camarades, va déposer, aux pieds 
mêmes des statues des mobiles, une palme 
du groupe républicain « Giovane Italia ». Si-
gnalons encore une couronne du « Comité et 
des habitants du quartier Beaumont ». 

Les discours 
Dès que les couronnes furent déposées sur 

le monument, M. Parigi, président de la 
Société fraternelle des combattants de 1870-
1871, prononça le premier discours. 

— Nous venons, en ce Jour de tristesse, aux re-
flets do gloire, dit-tl, nous incliner devant le mo-
nument élevé pour honorer la mémoire des Anciens 
Défenseurs de la Patrie, tombés glorieusement au 
champ d'honneur en 1S70-1S71, dont tous les jours, 
nous voyons se renouveler les mêmes sacrifices, faits 
par ceux de nos enfants qui, pour le même devoir 
et coniro les mêmes ennemis, finissent en héros leur 
carrière, combattant pour le mémo idéal. Parmi ces 
glorieux Français ont succombé aussi, pour la même 
cause, bien de nos frères latins, italiens et espa-
gnols, héros sublimes en un titre extrême, par leur 
sacrifice fait à une nation amie. 

Puis, M. Parigi, après avoir signalé toute 
la tristesse et toute la gloire de tels souvenirs, 
salue, en des termes particulièrement expres-
sifs, Bruno et Constante Garibaldi « tombés 
sur le sol de France, en héros ». 1 j 

Discours de M. Cafiero 
M. Cafiero, président du Comité des volon-

taires italiens, qui lui succède, prononre le 
discours suivant : 

Messieurs. 
La manifestation imposante qui nous rassemble 

est une preuve nouvelle de la profonde sympathie 
qui unit l'Italie à la France. 

Cette sympathie, nous la connaissions tous : elle 
s'était affirmée avec une magnifique éloquence dès 
1«» Jstwa:»K¥ jour* Cn lerrtjde conflit qui ensan-
glante l'Europe.11 ' ■'■ rtoud 

Nos frères italiens, qui depuis de longues années 
ont trouvé dans Marseille une accueillante cité 
d'adoption, offraient alors spontanément et géné-
reusement leurs services à la vaillante arniée fran-
çaise. Et, dans la rue, parmi les cris, les chants et 
les acclamations qui traduisaient l'enthousiasme pa-
triotique de la foule, les drapeaux italiens et fran-
çais flottaient ensemble. Aujourd'hui, les nûtres 6ont 
nombreux qui se sont enrôlés sous les trois couleurs 
françaises et servent avec courage et abnégation un 
drapeau qu'ils aiment autant que le leur. Et celte 
sympathie si ardente des deux nations latines s'est 
encore consolidée par la fraternité de.s armes, d'ans 
la môme lutte pour un Idéal de Justice et de Li-
berté. Déjà en 1S70, au cours de la guerre que com-
mémore ce monument, le grand nom de Garibaldi 
avait conquis l'immortalité au valeureux chef ita-
lien et à ses héroïques volontaires. 

Maintenant le sang que viennent de verger peur 
la France, Eruno et Constante Garibaldi, héritiers 
d'un grand nom et d'un© grande ame, a scellé dé-
finitivement le pacte. 

J'ai donc conscience à cette heure, de remplir un 
double devoir en saluant la mémoire des soldats 
tombés au champ d'honneur. 

Italien de naissance et de cœur. Je m'incline res-
pectueusement sur la tombo des frères Garibaldi et 
J'adresse à leur noble père, éprouvé mais fier l'hom-
mage de notre admiration i Français d'adoption. Je 
m'associe avec toute la sincérité de mon âme à la 
douleur des familles de soldats français morts pour 
leur pays. 

Au nom de la colonie italienne de Marseille, J'as-
socie avec vous dans un même cri d'éniotion et 
d'espérance nos deux glorieuses patries. 

Vive la France ! et Vive l'Italie ! 

Discours du marquis Aurinetti 
Le marquis Aurinetti exalte ensuite en ita-

lien la cause latine, et nous traduisons de 
son discours le passage suivant : 

... Ce ne sont donc ni des pleurs ni des lamenta-
tions, mais bien plutôt des couronnes et des fleurs 
et la palme des héros que l'on doit aux héros. Je-
tons des fleurs sur les tombes des martyrs de la 
civilisation latine, et de la sainte cause pour la-
quelle nous jurons de vaincre ou de mourir. 

Car il faudra bien ou que nous plantions sur l'hy-
dre vaincue et abattue de l'hégémonie germanique, 
la palme de la'victoire, ou que nous descendions 
dans la tombe couverte du suaire du martyre. 

Les hommes valeureux qui portent la légendaire 
chemise rouge et le glorieux uniforme français et 
sont tombés sur le champ de bataille de 1 "Argonne, 
représentent le symbole de la complète fusion de la 
race commune, et ils ont cimenté indissolublement 
de leur sang l'union des grands peuples d'Italie et 
do France. 

Leur sacrifice est le gage encore plus que l'espoir 
de la coopération de l'Italie à l'œuvre grandiose de 
rédemption humaine, de triomphe du droit, de la 
liberté et de la civilisation. 

Discours de M. Cabassol 
Puis. M. Cabassol, président du Conseil 

général, s'exprime ainsi : 
Messieurs, 

L'Assemblée départementale des Bouehes-du-
niiûne s'unit de tome son ardente sympathie à cette 
grandiose et significative manifestation. 

En son nom, j'apporte à la noble Italie, à la 
natiotl-sœur. l'expression des sentiments de solida-
risé et de fraternité qui lient notre patrie, et la* 
Pfdvjenosi en particulier, à son peuple, à sa race; 
j'apporte un tribut d'admiration pieuse, un souve-
nir do reconnaissance émue a ceux do ses héroïques 
enfants, dont le sang s'est mêlé sur les champs de 
bataille au sang de nos héros français. 

Ce n'est pas la première fois que s'affirment ainsi 
magnifiquement, nos attirances et nos affinités. 
Sans rappeler l'histoire que des deux côtés des 
Alpes chacun connaît bien, deux faits pourtant sur-
gissent aujourd'hui, au milieu de nos souvenirs. 

Au mois do mal 1859, Victor-Emmanuel avait écrit 
au roi de Naples pour lui dire qu'une heure solen-
nelle venait de sonner pour l'Italie. : « U ne s'agit 
plus pour elle, disait-Il, d'être guelfe ou gibeline ; 
il faut qu'elle secoue la domination autrichienne : 
étreignez fraternellement ma main, la reconnais-
sance des peuples vous récompensera. » 

François II n'entendit pas cet appel ; mais trois 
homimes s'étaient unis, dissemblables de caractère, 
de situation, et dont l'âme vibrait des mêmes espé-
rances; et pendant que Victor-Emmanuel et Cavour 
sce&laient l'alliance du Piémont et de la France et 
en réalisaient le but. à Palestro et à Solférino, 
Garibaldi. avec un millier de volontaires, se jetait 
en Sicile, où le pillage et le meurtre répandaient 
la terreur et la mort et, peu de temps après, 11 
entrait triomphant dans la viUe de Napies, d'où le 
prince venait de s'enfuir avec son armée. 

Douze ans mus tard, quand la France se levait 
frémissante sous l'Invasion allemande, Garibaldi se 
souvint que, parmi ses compagnons de 1S59 nom-
breux étaient ceux venus de France, et à son tour 
1.1 apporta à cetlo grande patrie, qui devenait la 
sienne, le concours do son enthousiaste et magnifi-
que courage. 

Le sang de ses peilts enfants vient de tracer tra-
giquement la dcrnlèro page de celte magnifique 
histoire. 

Or, l'Histoire, messieurs, est un éternel recom-
mencement. 11 ne faut pas seulement laisser aux 
barbares la responsabilité du sang, 11 faut les em-
pêcher de le répandre,, de violer la liberté des peu-
ples et de troubler la pâte du œond* 

« Etreignons fraternellement nos mains : te 
monde nous en récompensera. » 

Vive la France 1 Vivo l'Italie ! 

Discours du Maire 
M. Eugène Pierre, maire de Marseille, 

vient présenter l'hommage de notre grande 
cité à la famille Garibaldi et à l'Italie : 

. Messieurs, . 
Au pied de ce monument élevé aux fils de la 

Provence, après un hommage ému à tous les morts 
pour la Patrie que nous confondons dans un même 
sentiment de reconnaissance, j'apporte, au nom de 
la Ville do Marseille, un tribut de sympathie et 
d'admiration à Bruno et à Constante Garibaldi, 
ainsi qu'à tous les enfants de l'Italie tombés hé-
roïquement dans les vallées de rArgonne à l'ombre 
du drapeau français. 

Quelle ville en Franco pourrait prendre une part 
plus grande et plus fraternelle aux deuils et aux 
gloires de l'Italie que notre grande et généreuse 
cité ? MarselLIe, bercée au chant des mêmes flots 
que les rives ligures ! Marseille toujours si accueil-
lante aux frères latins qui viennent en foule se mê-
ler à sa vie laborieuse ! Marseille qui, en 1870, a 
couvert de fleurs l'illustre aïeul de ceux que nous 
pleurerions aujourd'hui si l'on pleurait les héros, le 
champion du droit, Giuseppe Garibaldi, débarqué 
sur notro sol envahi i>our offrir clievaleresquement 
son épée à la Franco ! Marseille, qui récemment 
accompagnait de ses acclamations enthousiastes, 
aux accents de l'Hymne à Oaribaldl et de la Mar-
seillaise, le départ de la vaillante phalange ita-
lienne ! 

Nous n'avons jamais douté, Messieurs, des senti-
ments d'affection de l'Italie, la grande nation sœur. 
Ni Je texte des conventions diplomatiques, ni les ca-
lomnies des reptiles germaniques n'ont ébranlé no-
tre confiance en elle. Toujours et malgré tout, nous 
avons conservé intacte la certitude que, si un Jour 
le sang italien et le sang français devaient couler 
sur le même champ de bataille, ce serait comme à 
Magenta, comme à Solférino, commet 861Dijon, du 
même côté du front, pour le succès.-de la même 
cause, pour le triomphe de la Liberté et de la Ci-
vilisation I 

Gloirô à tous ceux qui ont sacrifié leur vie à ce 
noble Idéal ! Honorons leur mémoire 1 Honorons 
le grand nom de Garibaldi ! Il ne suffit pas pour 
le faire dignement, de quelques paroles et de quel-
ques fleurs éphémères; il ne suffit pas que ce nom 
soit gravé profondément dans notre cœur; il faut 
qu'il resplendisse à jamais aux murs de la Cité I 

C'est par des acclamations unanimes que le Conseil 
municipal donnera lo nom de Garibaldi à l'une des 
grandes voies vde Marseille. Je suis sûr d'être et 
son interprète et celui de la population marseil-
laise tout entière en prenant aujourd'hui cet enga-
gement solennel et en criant de toutes mes forces, 
de toute mon âme : Vive l'Italie I Vive la France ! 

Discours de M. le Préfet 
C'est ensuite le tour de M. Schrameck, pré-

fet des Bouches-du-Rhône. 
En termes élevés, M. le Préfet fait l'éloge 

des nobles traditions des Garibaldi ; il rap-
pelle le rôle de l'aïeul illustre aux heures 
tragiques de 1870. Parlant ensuite de ses 
valeureux fils épris comme lui de justice et 
de liberté : Aujourd'hui, dit-il, qu'un orgueil 
insensé a déchaîné sur le monde la pire 
catastrophe, la valeureuse jeunesse suit 
l'exemple de ses aînés et son ardeur entraîne 
d'intrépides compagnons. Plusieurs ont suc-
combé I Que ceux qui survivent voient du 
moins triompher la cause à laquelle ils se 
sont si noblement voués... 

« L'horizon s'éclaircit, dit-il, encore, et dans 
la pourpre du sang versé, il semble qu'on 
voit poindre une aurore de temps nouveaux 
où l'orgueil et la barbarie seront enfin châ-
tiés... Le droit disposera de la force. Et dans 
la paix, assurée par le respect du droit, 
l'humanité reprendra sa marche ! 

« Haut les cœurs ! et gloire à ceux qui 
sont morts comme à ceux qui mourront pour 
cette œuvre ! Grâce à eux, l'heure de la jus-
tice immanente a sonné » 

Discours du général Servières 
Enfin, le général Servières résuma en quel-

ques phrases des pensées nobles et imagées : 
Messieurs, 

Les Italiens en résidence à Marseille ont pris l'ini-
tiative de la manifestation qui se déroule devant 
nous. L'empressement que nous avons mis à accep-
ter leur invitation montre que cette initiative a 
trouvé chez nous un écho facile et que, par suite, 
cette manifestation qui paraît, au premier abord, 
exclusivement italienne, est en réalité italo-fran-
çaise. Je dirai même tout bas : franco-Italienne. 

Les temps sont proches. Il ne m'appartient pas, 
comme militaire, de parier ici des projets de l'Ita-
lie, mais Je puis bien dire qu'ils sont probablement 
dictés par une saine ambition. L'Italie, comme 
tous les peuples marchant vers l'émancipation, a 
trouvé chez elle des hommes d'avant-garde, des 
précurseurs. Pour elle, ceux-là sont les membres de 
la famille Garibaldi. Ceux-là sont des heureux : 
Ils ont un Idéal, ils le vivent et ils en meurent. Ces 
hommes se synthétisent dans une Idée. Alors, tou-
tes les contingences disparaissent; ils ne poursui-
vent plus que la réalisation de leur œuvre. Si le 
tocsin retentit quelque part, si l'on entend un cri 
d'appel, les membres do la famille-Garibaldi- appa-
raissent. 

L'aïeul et son fils étalent dans nos rangs en 1S70. 
Dès quo la tourmente en 1914 a grossi à l'horizon, 
les cinq potits-flls ont accouru, nous apportant leur 
âme, leur esprit, leur cœur, leur valeur profession-
nelle, en un mot tout d'eux-mêmes; entraînant à 
leur suite des centaines de jeunes gens dont le 
visage reflétait une mâle résolution, ainsi que je 
l'ai constaté dans la trop courte revue que Je leur 
ai passée avant leur départ. 

Je les vois sur le front, brûlant d'aborder à la 
baïonnette — l'arme véritable des ardents — l'Alle-
mand si arrogant il y a peu de temps et qui, au-
jourd'hui, so ter e. Je vois Bruno et Constante, au 
moment où ils ont reçu la balle mortelle, agitant 
légèrement les bras, tournoyant sur eux-mêa;es et 
retombant les bras en croix et les yeux grands ou-
verts. 

Quand ils sont venus endosser notre uniforme, ils 
ont donné simplement leur signature, mais leur 
corps rigide souligne maintenant cette signature 
d'un sublime paraphe. 

Ne les plaignez pas, — ce n'est pas là un blas-
phème l Connue nos grands ancêtres, 11 y a 120 
ans, devant les corps de deux d'entre eux tués à 
l'ennemi, nous dirons : Ils 6ont morts, mais ils ont 
vécu. C'est-à-dire, ils ont su vivre. 

Je vois devant moi un médaillé de 1870. Le ru-
ban de cette médaille est symbolique : du noir, 
heures d'angoisse, Journées de tristesses inoublia-
bles, le deuil; — du vert, l'espérance, l'espoir des 
réparations futures, l'avenir. Après la guerre, quand 
l'œuvre libératrice sera accomplie. Je souliaite que 
le ruban de la médaille commémoratlve reste le 
même, coupé par un large ruban blanc. Je sdfihaite 
que ce ruban, signe que les temps sont révolus, soit 
identique des deux côtés des Alpes, afin que les gé-
nérations qui arrivent sachent que des hommes dés 
deux nations, issus d'une même souche, ont vu, 
gTâce à leurs efforts combinés, se dilater leur poi-
trine seus la splendeur des équilibres rétablis. 

La route est belle. 
Et maintenant, membres des Sociétés, reprenez le 

chemin de vos demeures. Prenez la grande artère 
marseillaise; marchez côte à côte. N'oubliez pas 
que les résolutions réfléchies se manifestent par le 
calme de l'attente et la fermeté du regard. Montrez 
à ceux qui vous regardent que vous êtes l'image 
de deux nations qui descendent cote à côte le cou-
rant de leur destinée. 

On applaudit chaleureusement ces belles 
et fortes paroles. 

Durant les discours,, l'Hymne à Garibaldi, 
la Marseillaise, les hymnes des nations alliées 
et amies, l'Hymne Paisse, le Good save the 
King, l'Hymne Royal Italien, la Brabançonne 
tour à tour avaient été joués. Par instante 
même des femmes avaient lancé des bouquets 
de fleurs. Cependant que tous les drapeaux 
s'inclinaient,! la Marseillaise résonna encore. 
Et ce fut le départ... 

... L'exemple des morts héroïques survit. 
Italiens et Français garderont d'une telle cé-
rémonie l'active impression que leurs devoirs 
de race sont irréductiblement apparentés. 

J. B. 

DANS LA MARINE 
Toulon, 10 Janvier. 

M. le lieutenant de vaisseau L.-A. Julien 
Laferrière a été nommé au commandement 
du croiseur auxiliaire Rouen. 
tw M. le lieutenant de vaisseau démis-

sionnaire André de la Motte a été nommé, 
avec son grade, dans la réserve de l'armée 
de mer. 

vw Le quartier-maître timonier (pilote 
aviateur) François Philippe a été promu 
d'office au grade de second-maître pour faits 
de guerre. 

Une Femme se noie 
avec ses pâtre Enfants 

Troyes, 10 Janvier. 
On a retiré de la Seine les cadavres de 

Mme Prot de la Chapelle-Saint-Luc, et de 
deux de ses enfants, un garçon de G ans et 
une fillette de six mois. 

L'enquête a révélé que Mme Prot, en butte 
aux calomnies de quelques voisins, s'était 
jelée vers la mi-décembre dans le fleuve, 
avec ses quatre enfants. On recherche les 
deux autres, âgés de 2 et 3 ans. 

LA TERRE TREMBLE A SÉRAJËVQ 
Amsterdam, 10 Janvier. 

Une dépêche de Berlin annonce que deux 
fortes secousses sismiques se sont fait sen-
tir à Séraiévo. Il n'y a, aucun dégât. 

GUERRE 

contre-attai 
soi réussi! 

es allemandes 
n Champagn 

Paris, 10 Janvier. 
En réponse à l'adresse qu'il a reçue du Co-

mité arménien de Paris, le président de la 
République a fait remercier les Arméniens 
de Paris des vœux qu'ils forment pour la 
France, et les prie de recevoir ceux qu'il 
fait, de son côté, pour le bonheur de la na-
tion arménienne. 

Communiqué officiel 
Paris, 10 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La nuit dernière, en Cham-
pagne, deux contre-attaques 
allemandes, l'une au nord de 
Perthes, l'autre au nord de 
Beauséjour, ont été refoulées. 

En Argonne, deux petites at-
taques ont échoué à Fontaine-
Madame et à Saint-Hubert. 

Vive fusillade vers la cote 
263 (ouest de Boureuilles) et 
sur le ruisseau des Maurissons, 
mais pas d'attaques. 

Nuit calme sur le reste du 
front. 

LES GHEFS DE HOS ARMEES 

Le général Sarrail 
La France de Bordeaux cl du Sud-Ouest 

consacre aujourd'hui un article au général 
Sarrail qui commande actuellement en Ar-
gonne, d'après des renseignements pris à 
Carcassonne, son pays natal. 

Dans sa jeunesse, dit la France de Bor-
deaux, il voulut être soldat. Il entra en 1876 
à Saint-Cyr, d'où il sortit avec le n° 2. Il fit 
ses premières armes en Tunisie, puis entra, à 
l'école de guerre. Successivement, il est offi-
cier d'ordonnance de plusieurs généraux, et 
fait partie de la maison militaire du général 
André, ministre de la guerre, commandant 
du Palais-Bourbon, directeur de l'Ecole de 
Saint-Mâïxent. La guerre le surprit à la tête 
du VI» corps et c'est en pleine campagne, au 
milieu de ses préoccupations et de ses fati-
gues, que lui arriva brutalement, certain jour 
du mois dernier, la plus atroce des nouvelles. 
Mme Sarrail, sa compagne aimante et dé-
vouée, venait de mourir à Montauban, où elle 
s'était retirée avec sa fille dans sa famille. 

On peut dépeindre le général en deux 
mots : Un soldat, un brave homme. Profondé-
ment bon, tout de droiture et de justice, tra-
vailleur \infatigable, il possède aussi une ac-
tivité et une résistance prodigieuses. 

A Paris ou à Bressols, chaque matin, à 
5 heures, il sort à cheval. La marche est un 
de ses sports favoris. 

Son métier de. soldat, c'est toute sa vie. Un 
jour il se blessa à une jambe, et dans de si 
mauvaises conditions que les médecins par-
lèrent d'amputation. Il ne voulut rien enten-
dre. Infirme, c'était renoncer à l'armée. « J'ai-
merais mieux me faire sauter le caisson tout 
de suite », déclara-t-il. Il guérit. 

Un parent du général qui lui avait adressé 
ces jours derniers ses affectueuses condo-
léances m'a permis de lire la réponse qu'il 
avait reçue. De cette brève et haute écriture 
énergique, j'ai retenu une phrase : « Ma vie 
se partage désormais entre le souvenir et 
l'espoir en la Téussite finale, que doivent 
nous donner les opérations en cours. » 

On inaugure au Troeaâéro 
un buste du défenseur de Liège 

PariSi 10 Janvier. 
Le buste du vaillant défenseur de Liège, 

le général Léman, œuvre du sculpteur belge 
Ignacegallo, a été solennellement couronné 
cet après-midi au Trocadéro, en présence 
d'environ 5.000 spectateurs. Dans l'assis-
tance, M. le lieutenant-général belge Bain, 
le capitaine Joseph du Teil,'de l'état-major 
particulier du ministre de la Guerre, le 
secrétaire particulier de M. Deschanel,' etc. 

Mlle Madeleine Roche, sociétaire de la 
C médie-Française, a dit des vers de M. 
Jean Richepin, de l'Académie française, et 
déclamé la Marseillaise. Douze cents exécu-
tants, dirigés par M. Victor Charpentier, 
ont exécuté l'hymne national belge et ont 
interprété magnifiquement des œuvres des 
maîtres Saint-Saéns et César Frank. 

'union des peuples latins 
Ua ancien ministre ronmain 

fait appel à l'union de toutes 
les races latines 

Rome, 10 Janvier. 
L'ancien ministre roumain, M. d'Istrati, 

dans un article publié par le Messagero, cons-
tate que, par la mort des Volontaires italiens 
et des fils de Ricciotti Garibaldi en France, 
le sang italien s'est mêlé' au sang français. 
Le sang latin a donc été versé et il le sera 
encore pour le triomphe de l'idée de bien, 
de vérité et de liberté, c'est-à-dire pour la 
civilisation conçue, propagée et soutenue par 
le génie latin. 

L'article fait appel à l'union de tous les 
latins et met en relief les tentatives des 
étrangers, notamment des Allemands, pour 
susciter la discorde parmi les latins, pour se 
substituer à ceux-ci et occuper une place qui 
n'était pas la leur. « Dans leur aberration, 
dit M. d'Istrati, les Allemands se sont ima-
giné qu'ils pouvaient no pas tenir compte 
de la grande mission que les races latirwjfe out 
encore à remplir dans l'humanité, comme 
elles n'ont cessé de s'en acquitter dans le 
passé ». 

M. d'Istrati préconise une solidarité active 
entre tous les frères latins. Songer à la 
mort éventuelle de la Belgique et de la Fran-
ce impliquerait, en fait, dit-il, notre mort iné-
vitable. Les droits des peuples les plus petits 
et l'avenir des peuples les plus grands se-
raient irréparablement troublés le jour où 
l'armée allemande serait victorieuse. J'espère. 

continue M. d'Istrati, que de la guerre ac-
tuelle surgira une nouvelle France. J'espère 
qu'elle fera naître la conscience de la lati-
nité chez tous nos frères ,et créera entre eux 
une solidarité spirituelle, intellectuelle, poli-
tique et économique Ainsi, les Italiens, les 
Français, les Roumains, les B'elges, les Espa-
gnols et les Portugais, constitueront une force 
invincible. 

M. d'Istrati conclut en ces termes : « Nous 
devons nous préparer à une grande lutte, mê-
me à ■ une guerre terrible, parce que c'est 
seulement par l'union dans cette lutte qui 
nous a été imposée, que nous pourrons sau-
ver les fruits de la vraie civilisation et notre 
existence. Nous accomplirons une grande 
oeuvre humanitaire en contribuant à hâter la 
fin d'une guerre meurtrière, B 

Dunkerque, 10 Janvier. 
Une douzaine d'avions allemands ont 

survolé aujourd'hui Dunkerque et les 
communes limitrophes. Ils ont jeté une 
trentaine de bombes. 

En raison des précautions prises, il y 
a eu peu de victimes. Les dégâts maté-
riels ne sont pas très importants. 

Pour les Départements envahis 
Montpellier, 10 Janvier* 

M. Vernière, président du Conseil général, 
a fait signer par ses collègues la motion sui-
vante : 

Le Conseil général, considérant l'œuvre cri-
minelle accomplie sur une partie du sol "na-
tional par les armées allemandes, demande 
au gouvernement que les départements en-
vahis soient déchargés de contributions les-
quelles seraient réparties sur les autres dé-
partements proportionnellement à leurs fa-
cultés contributives. 

Les Allemands on! bomliardê 
la 

Paris, iO Janvier. 
Encore un acle monstrueux de*van-

dalisme à l'actif de Guillaume H et de 
ses généraux ! 

Ils ont fait bombarder, celle nuit, la 
cathédrale de Soissons, dont la façade 
a reçu 42 obus. 

La ville a été, elle-même, soumise à 
un bombardement furieux. 

Après tant de clochers abattus, après 
les sinistres meurtrissures infligées à 
la cathédrale de Reims, après le sac 
impitoyable des merveilles de l'art fla-
mand à Louvain, Ypres et Arras, on 
avait osé espérer que les Allemands 
reculeraient devant de nouveaux cri-
mes contre la civilisation. 

C'était un espoir insensé. 
Les Allemands reculent devant nos 

armes, ils ne reculent pas devant la 
honte de leurs stupides forfaits. 

L'Allemagne va appeler 
une nouvelle classe 

Copenhague, 10 Janvier. 
En Allemagne, tous les jeunes gens de 

19 ans seront appelés sous les drapeaux le 
20 janvier. Cette classe représente environ 
600.000 hommes. 

Dans les Flandres 
Les Allemands concentrent 

du matériel de chemin de fer 
Londres, 10 Janvier, ' 

Une concentration inaccoutumée de va-
gons vides a lieu sur les lignes d'e chemin de 
fer à Bruges, Maldeghem et Gand. Chaque 
côté de la voie est rempli de rangées de va-
gons amenés de toutes les parties du nord 
de la Belgique. De nombreuses locomotives 
belges se trouvent dans les dépôts d'Ostende 
et de Bruges. 

Tout ceci suggère l'idée que des prépara-
tifs sont faits pour enlever rapidement les 
approvisionnements dans le cas d'une éva-
cuation de la côte. Cependant, en dehors de 
cette- concentration des moyens de trans-
port, il n'y a pas d'indication directe que la 
retraite de l'ennemi soit imminente.-

Le Caire, 10 Janvier. 
Sir Henry MacMalion, le nouveau haut 

commissaire en Egypte, est arrivé. 
M. Thomas Mackenzic, haut commissaire 

de la Nouvelle-Zélande, et le général sir' 
John Maxwell, commandant les forces bri-
tanniques en Egypte, ont passé en revue 
les forces de la Nouvelle-Zélande campées 
à Zeitoum. M. Thomas Mackenzie a pro-
noncé une allocution et a félicité les trou-
pes de leur excellente tenue. 

is réfugiés français 
et pour les Belges 

Cet après-midi, à 4 heures, a eu lieu, à la 
mairie du X° arrondissement, sous la prési-
dence de M. Couesnon, député de l'Aisne, la 
distribution de jouets aux enfants des réfu-
giés de l'Aisne. Etaient présents sur l'es-
trade : MM. Touron, vice-président du Sénat ; 
Accambray et Déguise, députés de l'Aisne. 

Environ 5,000 enfants ont reçu des étren-
nes, presque entièrement offertes par la po-
pulation parisienne. La distribution avait été 
organisée par le secrétaire général du Co-
mité de l'Aisne, M. Equoy. 

Cherbourg, 10 Janvier. 
Un concert a été donné aujourd'hui au théâ-

tre municipal, en l'honneur des tronnes bel-
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ges Dans la salle, décorée aux couleurs dear 
allies, l'assistance était des plus grandes.. 
Toutes les autorités civiles et militaires; 
étalent présentes. i 

La Brabançonne, chantée par le ténor Mer-: tens, de l'Opéra d'Anvers, lieutenant danai 
l'armée belge, a provoqué une manifestation? 
d'enthousiasme indescriptible. 

Tours, 10 Janvier. , 
Une matinée a été donnée cet après-midi!, 

au profit des réfugiés. Elle a obtenrj un suc 
cès complet. La recette dépasse sept milla, 
francs. 

Les volontaires italiens 
se couvrent de gloire 

Ils chassent nn ennemi 
trois fois supérieur en nombre 

Rome. 10 Janvier.i 

Le colonel Garibaldi a adressé de Cnalon*( 
sur-Marne, le 9 janvier, la dépêche suivanW 
au général Ricciotti Garibaldi : 

Tes volontaires se sont battus toute la Jour< 
née d'hier et toute la nuit. Ils se sont cou* 
verts de gloire en chassant un ennemi troia 
fois supérieur. Nous allons bien. — PEPPIUOX 

Le général Ricciotti a répondu : 
Vives et sincères félicitations à toi et à[. 

tes frères d'armes. Ta mère et moi vous enw 
brassons tous. 

Un hommage des officiers français 
et italiens du dépôt d'Avignon 

Rome, 10 Janvier. 
Le député Barzilai, a reçu une dépêche st^ 

gnée du colonel français Betben et du ma< 
jor Antonio Orlandi. Elle est ainsi conçue : 

« Les officiers français et italiens du àé< 
pôt d'Avignon prient que l'on dépose une( 
couronne en leurs noms sur la tombe dat 
Bruno Garibaldi, qui a versé son sang pour, 
cimenter l'union latine et arrêter le courant 
de tyrannie qui menace l'Europe. » 

es mines aiitricliies 
sur lâ cote italienne 

Rome, 10 Janvier. 
Une dépêche de Venise au Giornale d'itavj 

lia signale, d'après des renseignements 
reçus de Chioggia, qu'un bateau de pêche a 
vu sur sa route, trois mines' allant à ta 
dérive. U a vu remorquer deux d» ces 
mines. 

Deux remorqueurs sont partis pouti 
rechercher la troisième. 

Les Turcs craignent un raid 
des Alliés à Constanlinople 

Rome, 10 Janvier. ) 
Suivant des renseignements que le Gfofi 

nale d'italia reçoit de Constantinople, une 
grande effervescence règne en Turquie. 

Depuis que des sous-marins alliés on\ 
réussi à pénétrer dans les Dardanelles et àl 
torpiller le croiseur Messoudieh, on consi-j 
dère comme possible un raid des flottes 
alliées jusqu'à Constantinople. Les archives; 
de l'Etat, le Trésor ainsi que les équipages! 
et carrosses de gala du sultan, ont étèt 
transportés à Haidar-Pacha, sur la riva| 
asiatique, qui est la tête de ligne du che< 
min de fer d'Anatolie. On dit de divers 
côtés que la capitale de l'empire ottoman^ 
serait transférée à Brousse ou à Konieh; 
au cas où les flottes alliées viendraient 
mouiller devant Constantinople, 

Pourquoi la Grèce 
un croiseur à Dorazs 

Athènes, 10 Janvier.. ) 
La n He'stia » eut tenir de source sûre qu« 

le gouvernement grec a informé officielle-| 
ment les puissances des raisons crui ont mo-1 
tivé l'envoi à Durazzo du croiseur « Hellé 
en insistant sur oe point que la présence da.-
ce bâtiment de guerre dans le grand port, 
d'Albanie n'avait aucune signification pcW 
litique et avait uniquement pour but d'assu* 
rer la protection des Hellènes et des chré^ 
tiens orthodoxes, dans le cas où les insur-
gés musulmans réussiraient a occuper la 
ville 

La « Hestia » ajoute que les puissances 
n'auraient élevé aucun objection., 

La Russie envoie 
des canons à la Serbie 

Genève, 10 Janvier» 
On mande de Rome à la Tribune de G0* 

nève- que la Russie envoie à la Serbie defl 
canons de gros calibre par le navire dam> 
bien russe Ignattef ainsi que de nombreux! 
remorqueurs chargés d'armes et de muni* 
tions qui remontent le Danube jusqu'à BeU 
grade. 

Ces navires ont été vus, hier, passant 
devant le port roumain de Galatz. 

New-York, 10 Janvier. 
Selon une information reçue par le COIK 

sulat mexicain, les concessions de toute na« 
ture accordées au Mexique depuis 1876 ont 
été annulées par un décret du général Car-
ranza. 

Douze Skieurs emportés 
par une Avalanche 

DEUX SEULEMENT PARVIENNENT 
A SB DEGAGER 

Davos, 10 Janvier. 
Une colonne de 12 skieurs a été emporté* 

ce matin par une avalanche dans les para« 
ges de la cabane -parsenn: Deux ' seulement 
ont pu se dégager. 

Des secours ont été envoyés Immédiat* 
ment. 

La Banaue Marseillaise de Crédit, 23. Put 
Noailles. a le plaisir de renouveler à &ea dé-
posants que n'ayant Jamais usé des avant* 
ges du moratorium. l'intégralité de leun 
fonds a toujours été et reste à leur dispoeii 
tion, taux actuel des dépôts h vue 5 %. 

La Banque recouvre tous les effets au? 
meilleures eonditions et paie les coupons. 

REMERCIEMENTS 

M. et M" Requin remercient leurs parents, 
amis et connaissances de la sympathie qu'ils 
ont bien voulu leur témoigner à l'occasion de 
la mort de leur flls chéri et bien aimé M. 
Auguste REQUIN, sergent au 112» de ligne, 
mort au champ d'honneur. 

AVIS DE DECES 

Les familles Grac font part aux amis et 
connaissances de la perte cruelle de M. GRAC 
Jules, décédé dans sa 67° année, muni dea 
Sacrements de l'Eglise. Un avis ultérieur 
fera nart l'heur» des ohsàaua». 



LE VENTRE DE L'ARMEE 
Les subsistances 

Il n'est pas de problème oui tienne plus 
au .cœur des Français "crue celui de l'alimen-
tation de nos troupes. 

Nous savons qu'elles sont .admirablement 
commandées, qu'elles se battent et. se bat-
tront t jusqu'au bout • sans défaillance. 
Mais, l'on ne se bat bien que lorsqu'on n a 
pas le ventre vl.de. Avec les effectifs formi-
dables que comportent une armée moderne, 
tes ressources en vivres du théâtre d'opéra-
tion s'épuisent vite. Et puis le bien-être qui 
s'est développe dans Toutes les classes de la 
société rend plus douloureuses les privations 
que supporte le soldat. 

Hé bien, de l'enquête à laquelle je me suis 
livré (et je dois ici rendre hommage aux offi-
ciers qui m'ont documenté, notamment a M. 
le commandant Lfppmann) il résulte que tout 
fonctionne avec une régularité parfaite. 

L'organisation générale 
Le service des ■ subsistances militaires a 

pour mission de procurer l'alimentation aux 
hommes et aux chevaux. Ajoutons, en pas-
sant, qu'il a dû s'adjoindre les services du 
cha.uffa.ge, et aussi, étant donnée 1 impor-
tance prise par l'automobile de guerre, le 
ravitaillement en essence. Mais'nous ne nous 
préoccuperons ici que de l'alimentation. 

Le service des subsistances, exécuté par 
voie de gestion directe ou par entreprise 
(dans le premier cas, c'est le personnel des 
officiers d'administration qui 1 assuime et 
l'assure ;. dans le second cas, ce sont les 
entrepreneurs et les préposés) comprend : les 
approvisionnements de mobilisation (vivres 
du sac ou des convois et voitures régimen-
taires) ; les approvisionnements des trans-
ports stratégiques (distribués aux « stations-
haltes-repas », sortes de buffets militaires 
échelonnés sur les voies ferrées au cours de 
la concentration) ; les approvisionnements 
de concentration ; ceux des places de l'in-
térieur ; ceux des stations-magasins (je par-
lerai plus loin de ces centres de ravitaille-
ment aménagés sur. les 'foies ferrées, en 
arrière des armées d'opération) ; ceux enfin 
des places fortes (calculés sur l'effectif prévu 
des troupes de la défense et sur la durée 
probable de la résistance). 

L'action suprême du commandement 
s'exerce dans le service de l'alimentation. Le 
commandement doit prévoir tous les be-
soins : il donne l'ordre de pourvoir et veille 
à l'exécution des ordres donnés ; renseigne 
les fonctionnaires de l'intendance sur ses in-
tentions, sur les effectifs de troupes, sur leur 
emplacement. A partir de ce moment, le rôle-
du fonctionnaire de l'intendance devient dou-
ble : conseiller technique du général, il doit 
préparer à son hiomologallon des ordres 
d'exécution brefs, précis, rapidement réali-
sables. Une fois ces ordres approuvés, il doit 
développer le plan conçu en coordonnant les 
efforts de tout son personnel vers le but à 
atteindre. 

Nos grands chefs ont été, sur tous ces 
points, à la hauteur de la tâche. 

Quand on ne peut vivre « sur le pays » — 
ce qui est le cas actuel — il faut avoir re-
cours aux approvisionnements de l'arriére. 

Les organes de .l'arrière dont l'armée dis-
pose sont : le convoi administratif d'armée ; 
la boulangerie d'armée, le parc de bétaii 
d'armée : les convois auxiliaires et éven-
tuels : les stations-magasins. 

Je n'insiste pas sur les premières de ces for-
mations. Le parc de bétail d'armée ne com-
porte « qu'un jour de bétail » pour l'armée. 
La. boulangerie de campagne comprend au-
tant de fois 32 fours, qu'il y a de corps d'ar-
mée composant l'armée totale. Chaque bou-
langerie de 32 fours peut faire 32,000 rations 
de pain par jour si elle se déplace, et '45,000 
rations si elle se stabilise. 

Rien à dire des convois, administratifs, 
auxiliaires ou éventuels. Cela nous entraîne-
rait dans le domaine du train des équipages. 
Ces convois font la: navette entre les derniè-
res gares disponibles et les gîtes d'étapes 
pour le transport sur .route des approvision-
nements. . .... . 

Les stations-magasins 
Les stations-magasins sont des établisse-

ments considérables servant à maintenir dis-
ponibles, à une certaine distance du théâtré 
de la guerre, les approvisionnements de toute 
nature nécessaires aux troupes. Possédant, 
dés le temps de paix, de forts approvisionne-
ments accrus, dès la guerre déclarée, par 
l'ensemble des ressources du pays, ces sta-
tions-magasins constituent pour l'armée une 
ressource pratiquement inépuisable. 

Les approvisionnements de l'arrière sont 
rassemblés dans les grandes places, par 
exemple Paris, situées sur l'importants nœuds 
de chemins de fer, ■ pour que l'expédition 
vers les gares régulatrices s'effectue avec 
facilité.. Les garés régulatrices emmagasinent 
les approvisionnements et les gardent « sur 
roues ». Puis elles expédient sur le front, au 
convoi administratif qui distribue au convoi 
régimentaire. Celui-ci, à son tour, répartit les 
vivres, par les soins des officiers d'approvi-
sionnement, aux compagnies ; et le capitaine, 
en 'dernier lieu, distribue lesdits vivres aux 
escouades. 

On s'aperçoit, par ce résumé, comment la 
manne des subsistances se transmet depuis 
l'intendant... jusqu'au « cabot d'ordinaire ». 

Tout ce qui précède ne vise que les troupes 
arrivées nu lieu du combat. 

Mais pour les troupes qui voyagent en che-
min de fer, ce sont les stations-haltes-repas 
(voir plus haut) qui se chargent de leur dis-
tribuer le précieux café chaud, additionné lé-
gèrement d'eau-de-vie, et de l'eau pour les 
chevaux. 

Les troupes en route emportent des vivres 
de chemin de fer achetés sur l'ordinaire (en 
cas de voyage plus long, il y a, à la station-
halte-repas, des approvisionnements de con-
serve et de sel, et même de pain, pour parer ts l'imprévu. 

En quoi consistent ces vivres ? Chez 
nous et chez eux 

La ration du soldat français se décompose 
ainsi : pain, "'1,000 ; graminès, ou biscuit, 
73ï> grammes r Viande fraîche ou frigorifiée, 
300 ou 500 grammes ; ou bœuf salé, 250 gram-
mes ; ou lard ôu viande de conserve (dite 
singe), 200 grammes ; légumes secs, 60 gram-
mes, ou riz; 30 grammes ; sel, 16 grammes ; 
sucre, 21 grammes ; café torréfié, 16 gram-
mes ; vin, 1/4 de litre : eau-dei,vie, 1/16 de li-
tre ; bière ou cidre, 1/2 litre. 

En Allemagne, les rations sont, à peu de 
chose près, les mêmes que chez nous, avec 
cette différence que le Boche touche de l'orge 
ou du gruau et aussi des pommes de terre. 

En Autriche, la viande de porc est assez 
abondamment distribuée ; le soldat autri-
chien reçoit également de la farine de maïs, 
105 grammes de tarhanya (espèce de fari-
nage hongrois analogue au macaroni), 36 
centilitres de choucroute et 5 décigrammes 
de poivre. 

(Il est à. présumer que le servioe des sub-
sistances autrichiennes n'a pas été mirobo-
lant, puisque, pour- pallier la honteuse dé-
faite des armées de François-Joseph quand 
les Serbes rentrèrent triomphalement à Bel-
grade, l'infortuné général Potiorek, en son 
ordre du jour, dut avouer que 10.000 de ses 
soldats étaient morts de faim.) 

Les Allemands'font une grosse consomma-
tion de t saucisson aux pois », mixture in-
ventée il y a 44 ans par un 1 intendant prus-
sien, le proviant-meister Engelhard, lorsque, 
vers la fin d'août 1870, une épizootie grave 
se déclara .dans le bétail, autour de Metz et 
à Sarrelouis. Ils durent alors établir un cor-
don sanitaire, cesser les expéditions de 
viande sur pied ët engloutir force salaisons. 

Le pain est un aliment dont la durée de 
conservation est trop faible pour qu'on n'ait 
pas songé à le modifier afin de le rendre 
susceptible d'un long transport. Ces recher-
ches ont donné lieu à l'adoption d'un pain 
biscuité, fabriqué avec la même pâte que le 
pain ordinaire, mais ayant reçu une cuisson 
plus forte. Il peut se conserver de 20 à 30 
jours, et contient, dans une ration de 700 
grammes, la même quantité d'éléments nu-
tritifs que 750 grammes de pain ordinaire. 

Le biscuit, d'une pâte plus dense, soumise 
à un foulage énergique sous des rouleaux 
en fonte, après le pétrissage, est distribué 
par rations de 550 grammes, équivalentes aux 
rations de 750 grammes de pain ordinaire ; 
il peut être conservé pendant 18 mois. 

On fabrique à l'heure actuelle chez nous 
un biscuit mélangé de viande appelé, paraît-
il, à donner de bons résultats. Les inventeurs 
ne chôment pas. On m'a parlé d'une boîte de 
conserves à double fond, où certaine poudre, 
située dans la partie inférieure de la boîte, 
n'a qu'à être humectée pour chauffer aussitôt 
l'aliment. Ce mode de combustible rappelle 
la fermentation de la chaux sous l'action de 
l'humidité. 

Vers le début de septembre, dernier, alors 
qu'on put craindre l'investissement de Paria, 
l'intendance, redoutant que la capitale ne 
manquât de « viande -sur pied » ou de viande 
frigorifiée australienne, réunit de forts appro-
visionnements de morue séchée qu'on distri-
bue à l'heure actuelle. 

Rien à dire qu'on ne sache, du sucre en 
pain, on grains, en cassonnade, et du café 
-généralement comprimé en tablette de deux 
rations. , f ■ • ■ 

La nourriture des chevaux se compose de 
fourrages verts, de fourrages artificiels, de 
paille, d'avoine, d'orge, de farine d'orge, de 
son, de carottes, de foin. On fait aussi des 
fourrages pressés pour les approvisionne-
ments de campagne ; le foin étant très en-
combrant, on le soumet à une pression éner-
gique dans des appareils spéciaux ; on arrive 
ainsi à lui donner une densité plus forte, ce 
qui facilite le transport par voitures, par che-
mins de fer, ou à dos de mulets. On fabrique 
encore des biscuits-fourrages contenant du 
seigle, du blé, de la farine de pois, de la 
farine de fèves, de l'huile de lin, du sel et 
de l'eau. 

Et le service des subsistances, qui ne de-
vrait comprendre, que la. distribution régu-
lière, comprend enfin des distributions de ta-
bac, papier à cigarettes et même de pipes. 

1-C0IJERIER
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MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille .a été, hier, de 18 navi-
res, dont 16 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Y Eugine-Pereire, Compagnie Trans-
atlantique, venant d'Alger, avec 326 passagers et 
363 tonnes vin. blé, primeurs ; le Plata, Transports 
Maritimes, de Gênes, avec 112 passagers, dont 2 
pour Marseille, et 312 tonnes vin et divers pour 
-l'Amérique; la Gaule, Compagnie Paquet, de Gê-
nes, avec 1.987 tonnes sucre; le vapeur anglais Kec-
mur, de Macassar, avec 7.000 tonnes, dont 1.000 ton-
nes coprah et divers pour Marseille. 

Au départ. : le vapeur espagnol José-Martinez, 
pour Benisaî;'le vapeur japonais Miyazaki-Maru, 
pour Londres; l'ispahan. Messageries Maritimes, 
pour Saint-Louis-du-Rhône ; le Chili, Messageries 
Maritimes, pour Yokohama; la' Villede-Tunis, Com-
pagnie Transatlantique, pour Bougie; le Maréchal-
BUgeaud, Compagnie Transatlantique, pour Bizerte; 
1© Péllon, Compagnie Fraissinet. pour Bastla et Li-
vourne; le vapeur espagnol Cabo-Torinana, pour 
Bilhao; le Plata, Transports Maritimes, pour Bue-
nos-Ayres ; le vapeur anglais 1 Worsley-Hall, pour 
Liverpool; le Maine, Transports-Maritimes, pour 
Alger. ' 

Revue Financière 
La semaine qui prend lin a été particulièrement 

favorable à nos Fonds nationaux qui ont pris de 
nouvelles avances très intéressantes. La Banque de 
France et le Crédit Foncier ont aussi très sensible-
ment progressé ; quant aux autres Etablissements de 
crédit, Us se tiennent bien. Au reste, il convient de 
considérer que colles de nos grandes Sociétés qui 
ont payé leurs acceptations et qui ont repris le 
paiement des dépôts sans restriction, vont se trou-
ver en mesure désormais de recommencer leurs 
opérations ordinaires avec leur clientèle. L'escompte 
des traites, les crédits par acceptation qui sont in-
dispensables aux affaires d'exportation vont appor-
ter au commerce et â l'industrie, comme par le 
passé, las facilités dont ils se. plaignaient d'être 
privés. Il restera encore beaucoup h faire avant 
que le retour à l'état normal soit complet, mais un 

grand progrès seTa déjà fait dans la remise en 
marche du mécanisme linancier et la reprise de la 
vie économique. 

L'émission de Bons Municipaux, ,1 laquelle la 
Ville de Paris procède en çè moment, se poursuit 
dans d'excellentes conditions. Elle convient,' d'ail-
leurs, aussi bien à la petite' épargne qu'aux gros 
capitalistes, la Ville de Paris ayant pris le soin de 
créer, à côté de coupures d'un million, de 100.000 et 
CJW10.000 francs, des Boiis de l.ooo, 500 et 100 trancs 
CWcapltal. 

Les susdits Bons, offerts au pair, constituent, de 
plus, un placement aussi intéressant que rémunéra-
teur. Leur Intérêt, payable avec le capital à un an" 
de date, a été en effet fixé à 5,50 % net de toutes 
charges et de tous impôts, et ils confèrent à leurs 
détenteurs un droit de souscription par préférence 
aux Emprunts municipaux qui seront émis avant 
leur échéance. Disons encore qu'ils sont délivrés 
Immédiatement aux souscripteurs, en échange de 
leur versement, mesure qui épargne à ces derniers 
toute démarche supplémentaire et toute perte de 
temps. 

Chronique Locale 
—i—.. 

La Place de Marseille rappelle aux cava-
liers qu'ils ne doivent, sous aucun prétexte, 
emprunter les allées du Prado qui sont 
exclusivement réservées aux piétons. Il sera 
dressé procès-verbal contre tout cavalier qui 
contreviendra à cette prescription. 

Sur l'initiative de notre confrère le Soleil 
du Midi, M. Célestin. Demblon, député de 
Liège, a fait, hier à 3 heures, au Grand-Théâ-
tre, une conférence au profit des petits Belges. 
M. Lambrecht-Goulbaut, consul général :ûé: 
Belgique, a présenté M. Demblqn au miftlic 
marseillais. En termes excellents et; Choisis, 
M. le consul général remercia" ensuite Mar-
seille de l'hospitalité généreuse qu'elle a 
accordée, à ses compatriotes victimes de la 
guerre- qui désola leur pays, puis il donna 
la parole au conférencier. 

La conférence de M. Demblon fut très émou-
vante ; il évoqua, en termes saisissants les 
souffrances, endurées par la Belgique et sut 
trouver des élans qui touchèrent au cœur 
les nombreux assistants. Pour retracer les 
diverses phases du martyre auquel a été 
soumis son pays, M. Demblon eut des pensées 
profondes fixées en d'admirables images et, à 
diverses reprises, l'orateur fut vivement 
applaudi. 

Un concert suivit la conférence : 11 fut un 
vrai régal artistique et permit d'applaudir 
les artistes qui ont nom Berthe César, Ergens, 
Sonnelly, O. Darclès, Ginévra, la petite Laure, 
Marcel Boudouresque, ■ Figarella, Laff ont, 
Roure, Madzo, Jean SigHorét, Jean Flor, 
Dennevffle, etc. 

Toutes et tous furent couverts de fleurs et 
de bravos. 

Cette excellente conférence laissera un bon 
souvenir à tous ceux qui y ont assisté. 

Le siège du Conseil de révision de la 15" 
région est transféré, à dater d'aujourd'hui, 
dans .les locaux du Tribunal de Commerce, 
Palais de la Bourse. La première séance 
aura lieu le mercredi 13 janvier. 

Au Châtelet-Théâtre. — C'est aujourd'hui, 
en matinée, à 2 heures 30, que nous applau-
dirons, pour la dernière fois, Marceau qui 
fut, grâce à une interprétation hors de pair 
et une mise en scène de grand luxe, le suc-
cès le plus triomphaal qu'on puisse voir au 
théâtre. Cette matinée de lundi est impa-
tiemment attendue et la location est envahie 
depuis hier par une foule qui, aujourd'hui, 
en matinée, fera aux sympathiques artistes 
du Châtelet des adieux enthousiastes. 

Prenez vos bains au Hammam 

On . nous prie d'annoncer que l'Echo de la 
Corse a repris sa publication, qui fut un mo-
ment interrompue à cause des difficultés de 
l'heure présente. Notre confrère paraîtra deux 
fois par mois provisoirement et hebdomadai-
rement aussitôt que les circonstances le per-
mettront. • 

Sanglante bagarre, — Une bagarre qui a 
eu des suites graves s'est produite avant-hier 
soir vers 9 heures dans un bar de la rue 
Lancerie. Plusieurs marins étrangers qui 
avaient copieusement fêté la dive bouteille 
eurent une discussion qui-ne'tarda pas à dé-
générer en rixe. La propriétaire de l'établis-
sement. Mme Noty, ayant voulu rétablir l'or-
dre, reçut deux coups de couteau qui la bles-
sèrent assez grièvement au bras droit. Mme 
Noty, après des soins à la Permanence. <jnî 
être admise à la Conception.'-"' 

La police étant intervenue, un des combat-
tants fut arrêté, mais ce n'est pas celui qui 
a blessé Mme Noty. On l'a néanmoins écroué 
à la disposition du Parquet. Il se nomme 
Otto Savander. 20 ans. Les recherches conti-
nuent pour retrouver le coupable. 

L'agent d'affaires roulé. — Il y a près d'un 
mois, la voiture d'un cocher était heurtée 
par un tramway. Il y eut quelques dégâts 
matériels au sujet desquels la Compagnie des 
tramways offrit une indemnité de quinze 
francs. Un agent d'affaires, M. F.... 57 ans, 
demeurant rue Petit-Sâint-Jean, 6'offrit au 
cocher pour obtenir une somme supérieure. 
Et... U encaissa les quinze francs à sa place, 
puis ne s'occupa plus de rien. Le cocher at-
tendit si longtemps qu'il désespéra. Il alla 
pour encaisser. On lui montra le reçu de M... 
Il porta plainte en escroquerie. La Sûreté 
arrêta hier l'agent d'affaires qui n'en est pas 
à ses débuts, paraît-il. mais qui s'est fait 
ainsi pincer pour une bien petite somme. Et 
cela peut lui coûter cher. 

Arrestations d'cntôieuses. — Il y a une 
quinzaine de jours,un négociant de Bordeaux 
allait à la Sûreté déposer discrètement une 
plainte contre plusieurs personnes qui l'a-
vaient entraîné dans une maison meublée du 
cours Belsunce et qui avaient réussi à lui es-
torquer par le prr 'édé « à l'entôlage », d'une 
somme de 6.000 ti -mes. M. Roquille, sous-chei 
de la Sûreté, ouvrit aussitôt une enquête qui 
aboutit, hier, à l'arrestation de la veuve D... 
Esther, 46 ans. gérante du meublé, et des 
filles galantes Morel Gabrielle. 29 ans, et Ca-^ 

salta Rose. 22 ans. D'autres. arrestations vont 
suivre, car l'enquête a révélé de nombreuses 
complicités. Mais l'argent n'a pu encore être 
retrouvé. 

La lugubre découverte du Canet. — Nous 
avons relaté hier les circonstances dans les-
quelles un cultivateur du' Canet, M. Betta, 
habitant campagne Brériiond, boulevard de 
Mânosque, avait découvert, dans un caisson 
à fourrages, le cadavre de'son enfant, An-
dré, âgé de 9 ans, disparu depuis trois mois. 
L'émotion soulevée dans le quartier par cette 
lugubre découverte est des plus profondes, 
et hier, nombreuses ont été les personnes qui 
se sont rendues à la campagne Brémond et 
qui ont stationné aux environs en se livrant 
aux commentaires les plus divers. Toutes par-
tageaient la douleur de la famille Betta. Nous 
indiquions que le cadavre, ou plutôt les res-
tes, du pauvre petit avaient été transportés 
au dépositoire Saint-Pierre. Hier, M. Mala-
vialle, juge d'instruction, chargé de cette an-
goissante affaire, a fait une descente sur les 
lieux, accompagnée de plusieurs agents de la 
Sûreté. Le père a renouvelé devant le magis-
trat le récit de la tragique découverte. Aucun 
fait nouveau n'est résulté de ces nouvelles 
constatations. 

M. Malavialle a commis le docteur Dufour, 
médecin légiste, pour procéder à l'autopsie 
du petit cadavre. Le rapport de ce praticien 
permettra seul de préciser si l'on se trouve 
en présence d'un crime abominable ou sim-
plement d'un accident dû à l'imprudence de 
l'enfant. En attendant, les recherches de la 
Sûreté se poursuivent activement. 

•fa Hier, vers 11 heures du matin," 
ifeJqunî"suivait la manifestation patrioti-

que, M. Victor Belle, employé au P.-L.-M., 
demeurant rue Séry, 1, fut tout à coup bous-
culé sur les allées de Meilhan par un indi-
vidu qui s'empressa de disparaître. Au même 
instant, M. Bellé s'aperçut avec stupéfaction 
de la disparition de sa montre avec gile-
tière et médaillon en or, le tout d'une valeur 
de 400 francs. Il a porté plainte et fourni à 
la Sûreté le signalement de l'aigrefin, qui est 
activement recherché. 

Chronique des vo!9. — Au cours de la nuit 
dernière, des malfaiteurs demeurés incon-
nus ont pénétré par escalade et ' effraction 
dans la fabrique d'huile de M. Charles An-
dré; 164, avenue de la-'Capelette. Hier matin, 
on constata la disparition de trois paquets 
de sacs évalués à 500 francs. Le commissaire 
de police du XIXe arrondissement, qui a reçu 
la plainte, a ouvert une enquête. 

Grave chute. — Le soldat Charles Salso, 
appartenant au 68 chasseurs, prêt à partir 
pour le front, passait à cheval sur le Prado, 
hier matin vers 10 heures et demie. En arri-
vant au Rond-Point, le cheval glissa et 
tomba et le cavalier eut le pied droit pris 
sous l'animal. Des passants relevèrent Salso 
et une voiture fut requise pour le transpor-
ter à l'hôpital militaire. Le pauvre garçon 
a la cheville brisée en plusieurs endroits. 

Les désespérés. — Souffrant d'une maladie 
qu'il considérait comme incurable, le journa-
lier Louis Jumet, 46 ans. demeurant 6. rue 
Guintrand, avait décidé d'en finir avec une 
existence qui lui était à charge. Profitant 
d'un moment de solitude, il se porta plu-
sieurs coups de rasoir à la gorge et se fit de 
très graves blessures. Les gémissements que 
la douleur arrachait à Jumet éveillèrent 
l'attention des voisins qui ouvrirent la porte 
et, après l'avoir secouru, prévinrent le com-
missaire de police du quartier qui le fit 
admettre à la Conception. 

Il a été perdu, hier, une croix d'officier du 
Nicham-Iftikar. Le titulaire serait reconnais-
sant à la personne qui a trouvé cette décora-
tion de vouloir bien la lui rapporter au 
bureau de la Place. 

Autour de Marseille 
EOUC-EEL-AIR. — M. le Maire Invite les. 

propriétaires, fermiers et métayers possédant des 
oliviers de laire leur déclaration à la Mairie avant 
le 31 Janvier courant, pour la répartition des pri-
mes à l'oléiculture en 1915. 

LES PENNES-MIRABEAU. - Le maire 
de la commune des Pennes-Mirabea* prévient les 
habitants qu'une séance de vaccination et de revac-
cination gratuite et obligatoire aura lieu le mardi 
12; janvier, .1915r à 9 heures du matin, dans la salle 
de la Mairie, t'n.e autre séance aura lieu le mer-
credi 13 janvier 1015, à 9 heures du matin, à. la 
Gavotte. Toute personne qui ne se conformera pas 
au présent avis sera signalée à l'autorité préfec--
torale. 

Réfugiés et Bisparus 
Demandes de renseignements 

M. Brun Vlctorin, dépositaire de bière à Saint-
Tropez, serait reconnaissant aux militaires qui 
pourraient lui donner des renseignements sur son 
fils Brun Eugène, soldât au 40" d'infanterie, 12" 
compagnie, groupe des Audacieux, 59" brigade, dont 
11 est sans nouvelles depuis le 15 novembre 1914. 

Chronique d'Aix 
Cambriolages avortés. — Pendant la nuit, 

des cambrioleurs demeurés inconnus, se sont 
introduits, à l'aide d'effraction, dans les bu-
reaux de M. Houchard, négociant en vins, au 
quartier de Palette. Ils ont essayé, sans y 
parvenir d'ailleurs, de fracturer le coflre-fort 
et dépités, sans doute, de ne pouvoir réussir 
leur opération, ils ont brûlé tous les papiers 
commerciaux qui se trouvaient sur un meu-
ble. De là, les malfaiteurs se sont rendus au 
moulin à huile du Tholonet, où leur tentative 
de cambriolage a échoué également. La gen-
darmerie de notre ville procède à l'enquête 
d'usage. 

Paiement des bons verts. — Le Comité des 
magasiniers et commerçants de notre ville 

informe les intéressés que le paiement des 
bons verts aura lieu, au siège du Comité, rue 
du Séminaire, 10, aujourd'hui lundi, à partir 
de 10 heures du matin. 

nriiéâtres et Concerts 

# FEM!NA-CINEMA-GAUMONT 
Succès croissant de : LES FIANCES 

DE 1914 ; LE BONHEUR PERDU ; LES 
BRETELLES ; OSCAR ; BOUT-DE-
ZAN, etc. LES ACTUALITES. Matinées 
à 2 heures 15 et 4 heures 15. Soirée à 

8 heures 30. ORCHESTRE. 
CiNE-PALAGE-PÂLAfS-DE-CRISTAL 

Aujourd'hui, en matinée à 2 h. 30 et à S,h. .30,en 
soirée grand succès du nouveau programmé ; iLe 
Médecin malgré lui, farce cinématographique efl 2 
tableaux avec Dranem dans le rôle de SganareUe; 
Le Supplice des Lions, drame émouvant en 4 par-
ties; Pour son Père, comédie dramatique en 2 ac-
tes; M. VAmour danse le Tango, et Pfilydor a 
trouvé son sosie, films comiques; Le Ciné-Gazette 
et les dernières actualités de la guerre. Orchestre 
symphonique. Salle chauffée. On peut fumer. 

ELDORADO-CINEMA 
Aujourd'hui, dernières du merveilleux pro-

gramme ; Sacrifice d'Amour, 3 actes ; Suzanne 
Grandats, dans la Chambre n° 13 ; Le Drapeau, 
film patriotique ; le Collier de l'Intrigante ; Max, 
jockey par Amour, etc. Entrée 0 fr. 20. Salle chauf-
fée. On peut fumer. 

COURS PUBLICS 
ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 

Programme des ' cours publics et gratuits 
du 11 au 16 janvier : 

Lundi, 17 heures : diction par Mme Bourgoint-
Lagrange, Société Scientifique Industrielle. 55, rue 
Paradis. 

Mardi, 17 heures : Solfège et Chant choral, par 
Mme Ducboud-Didier, Salle Carbone!, 27, rue Saint-
Ferréol ; 18 h. 30 : Sténographie, par M. Vautravers, 
Société Scientifique Industrielle, 55, rue Paradis. 

Mercredi, 18 heures ; Géographie, par Mlle Ey-
nler. Société Scientifique Industrielle, 55, rue Pa-
radis. 

Jeudi, 10 heures : Dessin et Arts décoratifs, par 
M. M. Poggioli, Atelier : 68, rue Sainte; 16 heures : 
Langue allemande, par M. Kuentz, Fédération des 
Syndicats patronaux, 50, rue des Dominicaines; 
17 heures : Littérature contemporaine, par Mme Mu-
selier-Petit. Société d'Agriculture, 19, rue Venture; 
17 h. 30 : Droit usuel, par M. A. Bérenger, Fédéra-
tion des Syndicats patronaux, 50, rue des Domini-
caines. 

Vendredi, 17 heures : Causerie sur l'Heure pré-
sente, par M. le commandant N. ; 18 heures : Gram-
maire et Littérature provençales, par M. le docteur 
Failen. Société Scientifique Industrielle, 55, rue Pa-
radis. 

Samedi, 15 heures : Chant, par Mme Agoub-
Blayac; 18 heures : Piano et Chant (cours provi-
soire), par M. Blanc-Lachau, Salle Carbone!, 27, rue 
Saint-Ferréol. 

FACULTE DE DROIT 
Les cours suivants seront professés à la Fa-

culté des Sciences, de Marseille par les pro-
fesseurs de la Faculté de Droit d'Aix : 

Mardi, à 2 h. 30. M. Bonnecarrère : Les Sociétés. 
Mercredi, à 2 h., M. Raynaud : Les Chemins de 

fer français. 
Vendredi, à 2 h. 30, M. Dumas : L'organisation 

judiciaire de la Monarchie. 

FACULTE DES LETTRES 
Les cours publics suivants seront professés 

à la Faculté des Sciences de Marseille par 
les professeurs de la Faculté des Lettres 
d'Aix : 

Lundi, à 11 h. : M. Bonafous : La Célestine 
(suite); à 2 h. 30. M. Bonafous : Purgatoire, chant 
XXII et suivants. 

Jeudi, à 2 h. 15, M. Clerc : Le règne de Ferdi-
nand VII d'Espagne, de 1814 à 1823; à 2 h. 30 au 
lieu de 3 h. 15, M. Constans : La Chanson de la 
guerre de Navarre; à 11 h. au lieu de 4 h. 30, M. 
Constans ; Les déclamateurs, Sénèque le père; à 
5 h., M. Masson : L'Alsace Vosgienne. 

Vendredi, à 2 h. 30, M. Ducros : Le senUment na-
tional au XVI- siècle. 

Samedi, à 3 h., M. Brenous : Les Grands Jeux 
de la Grèce. 

INSTITUT OOLBERT 
Les COÛTS gratuits de l'Institut Commercial 

Colbert, 6, rues des Feuillants et Noailles. se-
ront donnés à partir du dimanche 10 du cou-
rant, dans l'ordre cLaprès : 

Lundi, de 2 h. à 3 h. : Caligraphie; de 6 h. à 
7 h. soir : Anglais Ire année (jeunes filles); de 7 h. 
à S h. : Anglais, Ire année (jeunes gens). 

Mardi, de 7 h. a 8 h. : Anglais, 2" année; de 
8 h. à 9 h. : Comptabilité et Bureau commercial. 

Mercredi, te 2 h. à 3 h. : Droit commercial; de 
8 h. à 9 h. : ■ Orthographe et Correspondance com-
merciale, 

Véndredi. de 8 h. à 9 h. soir : Sténographie. 
Dimanche, dé 8 h. à 9 h. matin : Postes et Télé-

graphes. • -
INSIilHI §0fcOM«C 

. Voici la liste des cours qui auront lieu à 
l'Institut Colonial, 5, rue Noailles, du 11 au 
16 janvier courant : 

Lundi, à 3 h. 45 soir, M. Masson : La Réunion; à 
5 h. soir, M. Laurent : La Chaux. 

Mardi, à 3 h, soir, M. Foucart : Les Sociétés de 
l'Afrique Occidentale; a 5 h., M. Masson : Les Croi-
sades et la colonisation commerciale du Levant. 

Mercredi. M. Raynaud, de la Représentation colo-
niale; M. Jumelle : Les plantes à gomme. 

Jeudi, à 8 h. 30 matin, au Parc Borély, M. Da-
vin : Culture du dattier et ses variétés ; à 5 h. soir, 
Docteur G. Reynaud : Dysenterie et scorbut dans 
les armées en campagne. 

Vendredi, à 5 h. soir. Docteur de Cordemoy : Les 
races ovines coloniales. 

Samedi, à 3 h. 30 soir, docteur G. Reynaud : L'ha-
bitation du colon dans les pays chauds. 

L'Armée de l'înde 
Tout le monde voudra conserver un inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait-
on réunir.que celle que formeront les diverses 
séries de la pochette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés î 

Deux séries de six cartes sont actuelle-
ment en vente dans les débits de tabac, 
chez les marchands de cartes postales et SUT 
la voie publique, au prix de,50 centimes. 

Exiger la pochette portant en rouge la men 
tion a Vendue au bénéfice des blessés mili-
taires ». 

LA MONTRE DU SOLDÂT FRANÇAIS 

CHRONOMÈTRES 

Avec ou sans Cadran radio-lumineux 

Française - Précise - Robuste - Avantageuse 

noui et Merveilleux 1 
Tous nosCOMPLETSsur m *aj, fp 

mesure avec essayage et de- , >'» 
vauts incassables. 

PRIX UNIQUE: 
A l'Inouï Tai!l8ûr(^:i^^,f60. 

MARSEILLE \ Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

SOCIÉTÉ MARI 

ôe Crédit MnsMeljjJniercial et k Dépôts 
SOCIETE ANONYME ^ 

Capital : CINQUANTE-CINQ Millions 

Siège social î MARSEILLE, rue Paradis, 78 
Succursale : PARIS, rue Auher, 4 

Situation des comptes au 30 novembre 1914 
ACTIF : 

Caisse et Banques F. 14.991.257 17 
Portefeuille 23 33ii.046 35 
Avances sur titres et Reports 19.316.816 54 
Comptes courants 45.772.953 60 
Rentes, actions, obligations et par-

ticipations diverses 18.434.925 2j 
Débiteurs par acceptations 17.637.212 0<> 
Ordres de Bourse 890 977 25 
Comptes d'ordres et divers 11.560.407 7Q 
Immeubles sociaux 4.400.000 „ 
Succursales (Etablissements et) . „„„ 

installations 4-550.000 » 
Actions..Versements non efieclnês sur : 

16.928 actions libSrées de 250 ir \ Krn „ 
17.068 actions libérées de 125 fr ) 10.<xM.5P0 » 

Fr. 170 823.095 87 *P 
PASSIF: 

Actions                              Fr. 55.000.000 » 
( Statutaire... 4.207.000. 

Réserves) Supplément.14.550.OOO) 21.007.000 V 
( Immobilière 2.250.000/ 

Comptes de dépôts 39.869.002 82 
Comptes courants , 19.220 735 53 
Efl'els à payer 21.632 2.^8 43 
Comptes d'ordre et divers 14.094.069 06 

Fr. 170.823.095 87 

Certifié conforme aux écritures : 
Le Président, 

I. CHARLES-ROUX 
La Société se charge des ordres de Bourse i 

Marseille, à Paris et dans ses succursales Ella 
assure sa clientèle contre les risques de rembour» 
sèment de certaines valeurs cotées au-dessus du -, t 
pair. Elle met aussi à la disposition du publie des J« 
compartiments de coilres-lorts depuis 3 l'r. 50 par' 
mois. 

Société Commerciale Frap-lromiog 
Les coupons sur les Obligations sont paya» 

bles à raison de 12 fr. 50 net à la succursale; 
de la Banaue Marseillaise de Crédit, 19, rua 
de la République. 

Publications de ian'age dis 9 Janvier 
Eorgotto Luca, journalier, et Re Anna. — Garl« 

baldi Pierre, électricien, et Blanc Marthe. — Gl< 
ïand Jean-Baptiste, employé, et Lagniel Marie. -< 
Long Henri, camionneur, et Bagneris Rose. — Ful!< 
Emmanuel, maçon, et Poletti Ansèle. — Planarq 
Edmond, maçon, et Bordère Eugénie. — Massaguei 
José, commerçant, et Bajnier Marie. — Nevièr< 
Clément, coiffeur, et Rouviôre Aimée. — Magliozzl 
Eugène, journalier, et Rousset Marie. — GueiroU 
Joseph, marin, et Casseli Corinne. — Chukri, pro-
fesseur, et Porcella Grazia. — Buforu Manuel, mé-
canicien, et Gumtoau Teresa. — Barla Louis, maçon, 
et Delmont Marie. — Girard Louis, jardinier, ei 
Roumieu Rose. — Angiporti Joseph, employé, et 
Elenteri Joséphine. — Guigue Auguste, jardinier, et 
Mondon Augustlne. — Cailla Dominique, cordon-
nier, et Albigùs Louise. — Gagno Giobetta, journa-
lier, et Bonivardo Lucia. — Castel Louis, maçon, el 
Santini Mathée. — Coste Joseph, employé, et Re-
boa Marie. — Ottavi Jérôme, surveillant, et Héris-
son Françoise. — Blanco Antoine, commerçant, et 
Cha.bert Marguerite. — Peprats Jacques, peintre, et 
Boccheciampe Clémentine. — Dole Marius, mécani-
cien, et Mazade Thérèse. — Jullien Louis, coiffeur, 
et Durbec Elisa. — Bonardi Jean, matelot, et Zarl 
Marie. — Cassan Joseph, employé, et Ventre Jus-
tine. 

T'irâlfeitrae dra. Travail 
On demande jeune homme pour magasin, 

Digonnet, rue Curiol, 25, de 10 h. à miàx 
wv On demande une bonne. S'adresser rua 

des Minimes, 21, au restaurant. 
vw On demande un bon coupeur en chaus* J 

sures chez M. Féraud, 74, rue Longue-des» ^ 
Capucins. 

vw On demande coupeur de tiges, 16, ru* 
Gilibert. 

vw On demande ouvrières pour travaux à 
la machine. Se présenter l'après-midi, rua 
d'Aubagne, 80, au lor. 

wx On demande des ouvrières feuillagiste3 
et fleuristes en perles, chez A. Greco, 1 A, rue 
de la Providence. 

« Pour nos chers Soldats » 

Breveté S. G. D. G. 

Produit incomparable, véritable source do force et d'énergie. 
Le Chocolat à la Noix de Kola Charrasse est le plus 

puissant des réconfortants et des stimulants nécessaires à nos soldats 
pour entretenir et accroître chez eux cette résistance physique qui 
leur est si nécessaire. 

Le Chocolat à la Noix de Kola Charrasse est le plus 
riche des aliments d'épargne. 11 a la très rare propriété'd'arrêter le 
mouvements de la dénutrition. . 

nière», épouses, parents, amis! qui faites l'Impossible pour récon-
forter et donner un peu «le bien-être à ceux qui TOUS sont si chers et 
qui conibaîlent g-loricusemcnt pour défendre le sol sacré de la Patrie, 
joig-nez u vos envois quelques tablettes de ce chocolat incomparable, 
dénommé a juste titre : « La Providence dn soldat en campagtne ». 

Vente au détail : MAISON OE REGIME CHARRASSE 
51| rue Saint-Ferréol, Marseille. 

TELEPHONE 36-28 
La Maison se charge des expéditions. 
L'emballage pour les colis postaux et la mise en paquets pour Ut 

poste sont fait gratuitement. 

LEÇONS d'ang,ais par un 
Anglais,à domicile. 

Prof. Briton. 9, impasse du 
^r-esbytère. 

COI HAT belffe réformé, con-
OULUMI naissant comptabi-
lité, cherche place. Ecrire : 
M. Boland. hôtel Croix-de-
Malte. 

» i nilSTD chambre rneub. a 
H LUUr.Fl pers très sér. plein 

•«•entre. E,. :>-e n. r. Capucines 
.5 illet uacu i~ Kf>7, 

M JOURNALISTE ffi* 
que la guerre a privé de son 
emploi, désire en trouver un 
clans la presse départemen-
tale.Ecrire aux initiales J.B.C. 
Agence Havas, Publicité, place 
de la Bourse, 3. Paris. 

Cl liC acheteur pétrin méca. 
oUiO Eurêka. Fouque, . post. 
rest. Colbert. 

seule désire' emploi 
chez personne - seule, 

homme ou femmer même ..ma-, 
lade. Soins dévoués. S'rtrtr.-ou 
écr. B. M., cours Lieutaud, 18.1 

Appartements Meublés 
GSMBRES & CUISINES 

•4-6. rue Fortia 

CARTES POST. 
2 fr, le cent, lîchantfl 0.95 
B-ern.ier. 47. .»:, Lancrv. Paris. 

— LES — 

flOBOfioes Eeooomlpes "ClasBées" 
du MARDI et du VENDREDI 

aont reçues chez tous nos correspondants et 
dépositaires de la région 

O.SO la ligne — Minimum S iignea 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; çour3 
et institutions : hClels et pi:n?ioiss de 
famille ; objets perdus oh" trouvés" ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures du soir. 

DE'.roUïï&lfS' PiH83ANCES: 

Vente en 
GROS et DÉTAIL 

40, rue des Mmimes 

ON ACHETERAIT cul^ 
sommier, % places. Faire of-
fre bd Longcûamp, 1, dans la 
cour. 

CHAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, IL 
la droguerie. 

ïsntes oit Achats 
de Fonds de Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia quinzaine do la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication cievs-a être renou-
velée du 8° au 15° jour aprèr 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra I 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an< 
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, .l'indication du délai 
fixé pour les oppositions el 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

y 

FOUR NOS S0LMTS 
Vous trouverez 

chaz IMfSÏFtE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

raOCÉlE MAISÎRE 
Prix et Qualité incomnaralblea 

COMPTABLE Pans désire, 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre» 
bonnes références. Ecrire J. G., 
poste restante Corderie. 

OCCASION complète, neuve, 
cause départ. 13. rue des Mi-
nimes, 2e 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse, 75« 

I 


